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Le général Boulanger vient de se tuer

d'un coup de revolver, sur le tombeau,

à peine fermé, de M1"0 de Bonnemain.

Seule, elle était restée fidèle au mal-

heureux déjà tombé dans cet oubli dont

on no se relève plus. Les amis d'autre-

fois :»' étaient retirés : les uns discrète-

ment, les autres avec un fracas témoi-

gnant de cette parfaite indépendance du

cœur qui caractérise si bien les tapa-

geurs de dévouement, d'amitié et de pa-

triotisme.

Celui qui avait rêvé des destinées

prodigieuses, à qui on avait parlé de

Napoléon, de Cromwell, de Monck, —

celui-là restait désormais seul au monde.

Il était vieux, il :i'avait plus de famille

— (pouvait-il espérer un retour de celle

qu'il avait si profondément ulcérée ?) —

et, l'autre jour, quand il pleurait, brisé,

sur le cercueil de sa compagne d'exil, il

avait dit vrai en s'éGriant : « J'ai tout

perdu ! »

Et cet homme qui avait consenti à sur-

. vivre à sa fortune, à son honneur de sol-

dat, à sa probité de citoyen, n'a pu ré-

sister à ce dernier coup. Et puis, a-t-il

eu alors comme une lueur de conscience?

A-t-il vu avec quelle sévérité méprisante

l'histoire accueillerait cette tentative,

qui n'eut de commun avec celle de Cati-

lina que les aventuriers « perdus de det-

tes et de crimes » dont il avait été le

héros, la créature — et le jouet !

Les profondes douleurs ont des visions

élargies. Boulanger, en face de cette

morte, s'est jugé, il s'est condamné; ce

n'est plus qu'à notre pitié qu'il a droit.

Ne cherchons donc pas trop autour de

ce dénouement d'un drame qui eût par-

fois, — souvent, — les allures d'une pa-

rade, ne cherchons pas les petits, les .

mesquins côtés d'un acte de désespoir

qui n'est pas sans quelque grandeur.

Mmo de Bonnemain avait donné au gé-

néral Boulanger sa vie (les brumes du

nord ont tué la pauvre créature, depuis

longtemps atteinte d'une affection de

poitrine) — et aussi sa fortune. Il coûte

cher, en ce temps-ci, de procurer à l'é-

tranger un confortable exil. Au moment

de sa mort, elle ne laissait qu'une situa-

tion plus qu'embrouillée. Boulanger, lui,

n'avait rien. C'était donc maintenant la

misère, la vie, d'expédients, les sollici-

tations aux amis, aux enthousiastes

d'autrefois qui ne répondent plus aux

lettres et qui font' consigner leur porte.

Avoir été général de division, ministre

de la guerre, avoir essayé d'incarner

tous les patriotismes et tous les presti-

ges, et en arriver là !...

Il s'est révolté contre cette suprême

honte : — ii avait joué sur la terre fran-

çaise un rôle trop important pour que

nous ne lui gardions pas de cette der-

nière fierté un sentiment de gratitude.

Mais si nous n'avons plus à souhaiter

à ce malheureux que la paix et l'oubli

de la tombe, — quelle retentissante,

quelle formidable leçon ne vient-il pas

de donner à tous ceux qui ont pour am-

bition avouée ou secrète de s'approprier

un jour ce pays devenu libre qui, désor-

mais, entend rester libre !

} Le temps n'est plus où les aventuriers

s'en allaient coucher aux Tuileries après

avoir fait mitrailler quelques milliers de

Français par des soldats ivres et abru-
tis.

Il n'y a plus maintenant de soldates-

que vivant à l'écart du reste de la nation

et le gouvernement du pays par le pays

est bien fondé, eu France ; les rois et les

empereurs viennent de l'attester assez

solennellement.

Ils peuvent bien se le dire,le jeune duc

d'Orléans et le jeune prince Victor :

personne n'a pu se croire si près du but

que le général Boulanger et ceux qui se

servaient de ce soldat aussi pétri de va-

nité que dépourvu de scrupules. Avec

une science merveilleuse, on avait orga-

nisé autour du général Victoire une lé-,

gende de popularité à laquelle deux fois

de suite on ne parvint pa3 à atteindre.

Eh bien, en dépit de la folle admira-

tion de la masse, en dépit de toutes les

coalitions monarchistes, religieuses et

révolutionnaires qui convergeaient vers

ce but commun : la dictature de Bou-

langer, - il a suffi d'un acte judiciaire,

« d'une assignation à comparoir » —

pour jeter bas l'homme, la légende et

le parti.

C'est que, voyez-vous, le temps des

pronunciamientos et des coups d'Etat

semble bien passé: — et quand on re-

tarde, comme Balmaceda ou Boulanger,

l'aventure finit par le revolver — les

aspirants dictateurs peuvent en faire

leur profit.

PAUL BERTNAY.

AUJOURD'HUI:
LE GRIME DE OOURBEVOIE. — Nou-

veaux détails.

UN SINGULIER SUICIDE.—Une femme

qui se pend après avoir brûlé
35,000 fr. de valeurs.

SÉÉ la Générai Munir
Paris, 80 septembre.

Une nouvelle à sensation a par-

couru ce matin les boulevards de

Paris, comme une traînée de pou-

dre.

On communiquait aux divers cafés

des boulevards la dépêche suivante :

Bruxelles, 30 septembre.

IJo général Boulanger s'est sui-
cidé d'nn coup de re-volver dans la.
tête, sur la tombe de M"18 de JBSon-
nemaaîn. La niort a été instanta-
née.

On crut d'abord à une nouvelle

de Lemice-Terrieux, mais bientôt la

dépêche reçut confirmation.

L'homme qui s'était acquis une

triste célébrité dans le monde politi-

que et qui, après avoir frôlé du pied

le dernier échelon du pouvoir, avait

fait une pitoyable dégringolade, ve-

nait de finir tristement en se tuant

sur la tombe d'une femme qui lui fut

profondément dévouée et qu'il aima

sincèrement.

LE SUICIDE

Bruxelles, 30 septembre.

Depuis quelques jours le général Bou-
langer était d'une humeur plus sombre.
Il quitta ce matin son hôtel vers 10 heu-
res dans un landau attelé de deux che-

vaux, il se fit conduire au cimetière
d'Lxelles. Le cocher et un valet de pied
l'attendaient à la porte du cimetière.

Il s'est rendu directement à la tombe
de Mme de Bonnemain s'est promené
longuement autour, puis, sortant de sa
poche un revolver de gros calibre s'est
tiré un coup de feu dans là tempe gau-
che.

La balle est sortie parla tempe droite.
Il est tombé comme une masse, sans
proférer un cri.

Au bruit delà détonation, les gardiens
du cimetière accoururent et le relevèrent,
aidés par le cocher et le valet de pied.

Le général est mort en quelques se-
condes.

On porta alors le cadavre dans le lan-
dau et . la police d'Ixelles, immédiate-
ment prévenue, arriva et constata le
décès.

Sur l'ordre de la police, le landau fut
dirigé sur le commissariat de police. .Le
corps était placé au fond de la voiture,
le visage couvert d'un mouchoir blanc.

Après la constatation de l'identité au
commissariat, le corps a été transporté
à l'hôtel du général rue Montroyer.

La nouvelle de la mort s'est répandue
dans Bruxelles comme un coup de fou-
dre. Tous les journaux publient des
éditions spéciales.

La nièce du général et son mari, qui
habitaient avec M.. Boulanger depuis
quelque temps, le voyant sortir ce matin
ont eu des soupçons et ont envoyé immé-
diatement un ami au cimetière, mais ce
dernier arriva trop tard.

L'inspecteur du cimetière, M. Marchai
et M. Feignart, officier de police de
Bruxelles, ont procédé à l'ensevelisse-
ment.

La blessure de la tempe est cachée par
un bandeau blanc.; le visage ne porte au-
cune altération.

Une foule nombreuse stationne devant
l'hôtel commentant vivement l'incident.

A l'hôtel, ©n refuse tout renseigne-
ment.

Depuis quelque temps déjà, le général
Boulanger semblait être hanté par des
idées de suicide, car, il y a fort peu de
temps, il avait déposé sur la tombe de
Mme de Bonnemain une couronne portant
ces mots : « A bientôt, Marguerite I»

NOUVEAUX DETAILS

Bruxelles, 30 septembre.

Voici quelques nouveaux détails sur le
suicide du général Boulanger.

Quatre ouvriers qui travaillaient au
cimetière virent, vers onze heures et de-
mie environ, entrer le général Boulanger,
il se dirigea vers la tombe de Mme de
Bonnemain. A midi et quart, ils enten-
dirent une détonation, accoururent im-
médiatement et constatèrent que le géné-
ral Boulanger venait de se tirer un coup
de revolver dans la tête. La balle est en-
trée dans la tempe et a traversé le
crâne.

Le directeur du cimetière, prévenu
immédiatement, a retiré l'arme de la
main crispée du suicidé.

Le cadavre a été transporté au dépôt
mortuaire du cimetière et de là à l'hôtel
de la rue Montroyer.

Les Tentatives do suicide

Bruxelles, 30 septembre.

Voici les détails recueillis dans l'en-
tourage du général Boulanger ;

Le général avait essayé à plusieurs re-
prises de mettre fin à ses jours ;à l'hôtel
on avait enlevé toutes les armes, mais il
était parvenu à cacher le revolver dont il
s'estservi et qui est un revolver d'ordon-
nance. On dit même que lorsque la bière

de Mme de Bonnemain a été fermée, le
général aurait dit : « Au revoir à bien-
tôt 1 »

Tous les jours, à quatre heures, le gé-
néral allait au cimetière, déposer un bou-
quet ou une couronne, aussi sa famille
et ses serviteurs ont-ils été très étonnés
de le voir sortir aujourd'hui, à dix heu-
res, en voiture pour se rendre sur la
tombe de Mm0 de Bonnemain.

Chez lui, il avait rédigé ses dernières
volontés, il avait même préparé des té-
légrammes avec l'indication des person-
nes auxquelles on devait les envoyer.

On prétend qu'une lettre,adressée à M.
Alfred Dutens, à Paris, avait fait naître
de telles inquiétudes dans l'esprit de ce
dernier, qu'il était venu à Bruxelles où
il se trouvait depuis huit jours.

C'est M. Dutens qui, informé du départ
du général, a pris une voiture, pour aller
empêcher le suicide, d'autres disent que
c'est sur ks instances de Mm0 Dutens,
nièce du général, que son mari se serait
rendu en toute hâte au cimetière.

Quoi qu'il en soit, il est certain que
M. Dutens est parvenu à rejoindre le gé-
néraf'et à converser avec lui pendant
environ un quart d'heure. Finalement le
général Boulanger, regardant l'heure,
aurait dit : « Il est temps d'aller déjeu-
ner » et aurait prié M. Dutens de le lais-
ser se rendre auprès de la tombe.

M. Dutens, complètement rassuré,
s'éloigna un instant ; le général se rendit
alors devant le tombeau ; puis, après
s'être assis devant le monument, ôta son
chapeau et se tira un coup de revolver
dans la tempe.

M. Dutens et le personnel du cime-
tière accoururent aussitôt ; mais le géné-
ral était mort sur le coup ; ses yeux
étaient immobiles; ses lèvres seules re-
muaient encore.

On a dû employer les plus grands
ménagements pour communiquer la
triste nouvelle à sa mère, âgée de 86 ans.
La douleur de celle-ci est navrante, ainsi
que celle de tous ses proches et de son
personnel.

A l'hôtel, les volets du rez-de-chaussée
sont fermés.; aux étages, les stores sont
baissés.

Le général avait la photographie de
Mmc de Bonnemain dans une des poches
de son gilet.

A 2 heures, le juge de paix d'Ixelles
s'est rendu au domicile du général Bou-
langer et il apposa les scellés dans les
principaux appartements du défunt.

Boulanger avait écrit à sa mère, ce
matin, qu'il partait pour une fête pour
bien longtemps ; celle-ci qui croit que
son fils est parti, aurait dit :

« Au moins qu'il s'amusebien, qu'il me
revienne un peu moins triste. »

Ses Dernières Lettres

Sur la table de travail de Boulanger,
on a trouvé des dépêches qu'il adressait
à sa femme et à ses deux filles pour leur
apprendre son décès.

Mmo Boulanger, femme du général, lui
avait écrit, après la mort de Mm0 de
Bonnemain, pour lui offrir de venir par-
tager son exil, mais celui-ci ne lui avait
pas répondu.

Le prince Victor Bonaparte s'est rendu
dans l'après-midi à l'hôtel de la rue
Montroyer et y est resté, une demi-heure
environ.

Chez M""! Boulanger mère

Bruxelles, 30 septembre.

Ce n'est qu'assez tard, dans l'après-
midi, qu'on a annoncé à Mme Boulanger
mère le suicide de son fils.

Comme nous l'avons déjà dit, sa dou-
leur était poignante, et ce n'est pas sans
une certaine émotion que la foule a pu

apercevoir, dans l'après-midi, à l'une des
fenêtres de l'hôtel, la pauvre femme re-
gardant curieusement les attroupements
qui se formaient devant sa maison, ne
sachant pas ce qui se passait.

Le Cadavre

Le corps de l'ex-général repose main-
tenant dans sa chambre à coucher,
étendu tout habillé dans son lit. Il est
vêtu de noir. Le visage n'est pas

altéré.
On refuse de donner à l'hôtel des ren-

seignements sur les dispositions testa-
mentaires que M. Boulanger doit avoir
prises.Onsait seulement qu'il a dit à phi-
sieur personnes, en ces derniers temps,
que s'il mourait à Bruxelles, il désirait
reposer à côté de M"1" de Bonnemain.

Les funérailles auront probablement
lieu après-demain.

Les Derniers Jours

Bruxelles, 30 septembre.

Vers la mi-août, le général Boulanger
s'était rendu au cimetière d'Ixelles, où
l'on venait de placer le monument de
Mm,! de Bonnemain. Il avait eu une véri-
table crise de larmes et avait, à coups
de couteau, gravé dans le soubassement
ces mots : « Adieu, Marguerite ! à bien-
tôt ! » Depuis ce jour, sa maigreur était
devenue effrayante, et sans sa barbe si
caractéristique, on aurait eu de la peine
à le reconnaître. Sa pauvre mère avait
fait venir plusieurs de ses amis de Paris,
entre autres M. Dutens, auquel le géné-
ral avait exprimé à différentes reprises
son projet de se suicider, disant que la
vie lui était à charge.

La Chambre mortuaire

Le corps du général  est placé dans sa
chambre à coucher au second étage. Il
porte sur chacune des tempes, un em-
plâtre noir avec de la ouate. Il est en
habit et en cravate blanche et sa poitrine
est décorée de la croix de grand officier
de la Légion d'honneur. La pièce est
somptueusement meublée : le ciel de lit,
les rideaux et la bordure sont garnis de
soie bleue.

Un portrait d'un mètre de haut repré-
sente le général en petite tenue occupé à
tracer des plans. Les murs sont garnis
également d'un portrait de -Mme de Bon-
nemain et d'une photographie de la fille
du général, Mllc Marcelle Boulanger.

Les Obsèques

Le service funèbre, d'après ce qu'on
assure, serait célébré dimanche, à trois
heures. Toutefois, rien n'est décidé à
cet égard, la famille n'ayant pas eu le
temps d'arriver afin de prendre une dé-
termination.

C'est la réponse que l'on donne inva-
riablement à tous les marchands de cer-
cueils, loueurs de voitures, entrepre-
neurs de pompes funèbres qui se livrent
à un véritable assaut de l'hôtel .

Jk. IPïaaritfi
Dans le Camp Boulangiste

Paris, 30 septembre,

La dépêche annonçant la mort de M.
Boulanger a provoqué une émotion très
légitime dans le camp boulangiste. Les
personnalités du parti absentes de Paris
en ce temps de vacances ont été avisées
par dépêche. Nous croyons savoir qu'une
réunion sera tenue -dans les bureaux
d'un journal boulangiste. Les députés
boulangistes présents à Paris y seraient
convoqués et on y arrêterait les termes
d'une sorte de déclaration collective. On
dit que la plupart d'entre eux sont déci-

dés à continuer la politique révision-
niste et que leur déclaration sera conçue
dans ce sens.

Les derniers . fidèles du boulangismi!
préparent, dès maintenant, une grande
manifestation à l'occasion des obsèques
de l'ex-général Boulanger, qui auront
lieu très probablement à Bruxelles, ils
se seraient assuré même le concours
d'un certain nombre de personnalités
politiques qui avaient, depuis long-
temps, rompu toutes relations avec l'an-
cien chef du parti national.

Les Comités révisionnistes

Paris, 30 septembre.

Plusieurs comités révisionnistes _ se
sont réunis dans la soirée à l'occasion
de la mort de M. Boulanger. Ils ont dé-
cidé d'envoyer des délégations aux obsè-
ques. M. Castelin, député boulangiste,
partira demain matin pour Bruxelles. Il
a vu le général pour la dernière fois lors
de la mort de Mma de Bonnemain. Son
sentiment est que le suicide de M. Bou-
langer prouve que le général n'était pas
un homme politique, mais surtout un
soldat, toujours prêt au coup de tête et
faisant bon marché de sa vie. M. Caste-
lin croit que le groupe boulangiste de la
Chambre se désagrégera complètement
et que la plupart de ses membres tour-
neront au parti radical.

M. Laguerre, absent de Paris dans la
journée, a appris la nouvelle en arrivant
ce soir. Il est très affecté, ce qui est bien
naturel, dit-il, après quatre ans de colla-
boration et d'amitié.

« Depuis un an, il est vrai, nous étions
complètement séparés en politique. Mais
à cette heure, je ne veux me souvenir
que du vaillant soldat qui a brillamment
servi sa patrie, oubliant le chef politi-
que, dont ce n'est pas le moment d'exa-
miner la conduite ».

M. Laguerre ignore encore s'il se ren-
dra à Bruxelles pour les obsèques.

MM. Naquet, Déroulède et Thiébaud
sont absents de Paris.

UNE BIBLIOGRAPHIE

Paris, 30 septembre.

Le Temps publie dans sa dernière édi-
tion, sous forme de biographie, le long
article suivant :

Ses débuts

Boulanger (Georges-Ernest-Jean-Marie),
était né à Rennes en 1837, il était fils d'un
avoué, il entra à l'école de Saint-Cyr en 1855,
fit ses premiers armes en Algérie. Lieute-
nant le 28 mars 1860, capitaine le 21 juillet
1862, chef de bataillon le 15 juillet 1870 et
lieutenant-colonel le 5 novembre suivant, il
fut promu le 15 novembre 1874 colonel, et
général de brigade le 4 mai 1880 et général
de division le 18 février 188i.

On voit que sa carrière fut prompte; il
avait à chaque étape de sa vie, cultivé des
amitiés utiles, comme les fameuses lettres au
duc d'Aumale l'ont révélé plus tard.

Il était séduisant, disent volontiers ceux
qui veulent jus tifier pourquoi ils se sontlaissé
séduire par cet homme essentiellement mé-
diocre.

Il était très ordinaire d'intelligence, mais
on s'accorde à lui reconnaître la bravoure
personnelle sur les champs de bataille ce qui
parut justifier l'avancement très rapide dont
il était l'objet. C'est ainsi qu'il avait l'ait ho-
norablement la campagne de Kabylie, sous
le maréchal Randon, qu'il prit part à la
guerre d'Italie, qu'il fut olessé à la bataille
de ïurbigo, qu'il fut blessé à l'attaque du
village de Traïdau, lors de son séjour de
trois ans en Gochinchine.

Pendant la Guerre

En 1867, Boulanger devint instructeur à
1 Ecole spéciale militaire ; il commandait le
114e régiment de ligne quand il prit part, le
9 novembre 1870, à la bataille cle Champi-
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L'enfant ouvrait de grands yeux éton-
nés.

— C'est obscur comme l'Apocalypse,
observa le curé.

Jacques de Brandes, après avoir relu
la lettre de Tricquet avee attention la
mit dans sa poche.

— Vous avez une affaire, monsieur le
baron ? demanda cauteleusement Fhuis-
sie.

Jacques inclina la tête.
— S'il vous faut de l'argent, ma

bourse... insinua Béchard.
— Merci; à trente pour cent, vieux

coquin !
L'huissier ne se fâcha point.
Il se replia sur lui-même avec com-

ponction.
— N'importe, souvenez-vous, dit-il.

Le nerf de la guerre, vous savez, à de
bonnes conditions...

L'armée vidait son verre en cons-
cience.

Le baron avait dans sa cave un excel-
lent vin du Midi, à soixante-dix francs
la pièce pour ces occasions.

Le marchef qui était du Perche le dé-
clarait exquis.

Suzanne, elle, écoutait et comprenait.
Ses yeux roux étincelaient. Elle sui-

vait l'aventure de son maître avec pas-
sion.

D'abord il s'agissait là d'amour féroce
et sauvage, si on veut; mais l'amour
sous toutes ses formes excite la curiosité
violente de certaines femmes pour ne
pas dire de toutes.

Si fort qu'on soit on a toujours besoin
d un confident.

Suzanne était la confidente du baron.
— Vous savez qu'on est dans la joie

au château de Beaulieu, dit l'huissier.
J'y passais et pas plus tard qu'hier. Les
gardes, le régisseur, les gens du comte
sont enflés d'orgueil. Ils vont posséder
tout le canton. On parle déjà de s'éten-
dre, d'acheter ce qu'on pourra entre les
Essarts et Beaulieu. La plus belle for-
tune du pays I La vôtre, monsieur le
baron ! A votre place.

— Qu'est-ce que vous feriez, Béchard ?
— Heu! heu! Faudrait voir! Entre

nous, tant de millions à perdre, c'est
dur!

— Mais enfin I
— J'aurais cherché... ruminé... La

jeune fille était seule entre vous et le
trésor ! Hé !

Ses petits yeux vairons en disaient
plus que sa langue.

— On ne pouvait pas la tuer, observa
le marchef.

L'huissier eut un sourire jaune.
— Je crois bien... D'abord vous êtes

là, vous autres, la gendarmerie, la force
publique, la loi, des malins! Et puis on
est honnête ou on ne l'est pas. Mais c'est
heureux pour la demoiselle... car il ne
manque pas de gens qui se seraient lais-
sés tenter par le gros magot... Cinq cent
mille livres cle rentes en biens mal loués
dont on tirerait aisément un tiers ou moi-
tié en plus! Avec de l'esprit... songez
donc, un accident... une culbute dans un
fossé, une chute dans un trou d'eau...
une bête qui s'emporte... une balle qui
se trompe de chemin... au fond des
bois... Ni vu ni connu!... Il s'en passe
d'autres... .

Le baron l'avait pensé plus d'une fois.

Peut-être était-ce sa passion pour Ger-
maine qui l'avait sauvée.

Le loup et le renard se rencontraient
sur ce terrain-là.

Mais Jacques de Brandes haussa les
épaules avec dédain et regardant tour à
tour le marchef et le curé pour bien ac-
centuer son mépris, il dit vertement à
l'huissier, en lui versant un verre de
vin :

— Vous êtes odieux positivement, Bé-
chard; je serais honteux si on vous en-
tendait tenir de pareils propos chez moi.

Sosthène Isaïe répliqua dans un accès
de belle humeur :

Hé I Hé ! simple supposition, mon-
sieur le haron. On nous connaît; on sait
que nous sommes incapables d'aller con-
tre la loi. Mais il ne faudrait pas se fier
à tout le monde, hé ! hé !

Sosthène-Isaïe Béchard avait raison.
Il n'aurait surtout pas fallu se fier à

lui.

—Y en a-t-il qui seraient contents à
moins, dit-il avec une envie qui éclatait
dans, ses petits yeux percés en vrille et
clignotants, y en a-t-il ! Dieu cle Dieu !

— Putois, va ! pensa l'honnête mar-
chef.

Le curé venait d'emmener son élève
pour lui donner sa leçon et le soustraire
à celles de l'huissier qui le scandalisait.

# André commençait à décliner rosa, la
rose, et manifestait des dispositions pré-
coces pour les belles-lettres ; du moins
le bon abbé l'affirmait.

Mais il ne s'y connaissait guère, ce qui
ne l'empêchait pas d'y voir juste. Pour
une fois, sais-tu ! comme disent nos voi-
sins les Belges.

• —- Ah ! ça ! reprit le marchef, et le

fleuret, monsieur Jacques, ça va tou-
jours?

— Toujours.
— Le frère Anselme est un fameux

professeur t
— Fameux, répéta le baron.
— Il paraît qu'il a eu la main malheu-

reuse dans son temps, insinua l'huissier.
C'était un buveur de sang, ce frocard !
Un ferrailleur ! un duelliste enragé !

— Ça l'amuse de vous donner des le-
çons? continua le maréchal des logis.

— Oui, dit Jacques, quand il se re-
trouve un bout de fer à la main, ce n'est
plus le même homme. J'y vais par ha-
sard, de loin en loin.

Le châtelain de Brandes ne se croyait
pas forcé de dire toute la vérité.

De loin en loin, c'était trois ou quatre
fois la semaine, sous prétexte de chasser
les halbrans sur les étangs des bons
pères.

Le halbran est un jeune canard qui
vole mal et qui est excellent aux navets
ou à la broche.

Quand Jacques en avait sa provision,
il allait trouver le frère Anselme et ils
ferraillaient avec entrain en se poussant
des bottes où le Corse n'avait pas tou-
jours l'avantage.

A Paris, pendant ses courtes études de
médecine, le baron fréquentait plus vo-
lontiers les salles d'armes que l'amphi-
théâtre.

C'était surtout depuis quelques mois
que sa passion pour l'escrime redou-
blait.

A tout événement le sage est préparé.
Le frère Anselme était un ancien pré-

vôt' aux grenadiers de la garde, d'une
adresse extrême et pour qui l'escrime

italienne ou française n'avaient pas de
secret/

Le frère Anselme se nommait de son
vrai nom Léo Maretti.

Il était né à Sartène, en Corse, et avait
la tête chaude comme presque tous les
habitants de cette île aussi belle qu'é-
trange.

A Paris, à la suite de deux duels mal-
heureux, comme le disait cette vipère de
Béchard, ses adversaires étaient restés
sur le terrain, l'un grièvement blessé,
1 autre mort.

Ils l'avaient provoqué.

Le Corse, l'épée à la main, voyait
rouge. J

Le dernier de ses duels eut un reten-
tissement. La victime était le comte de
Sparre, un des camarades de Maretti, et
devait se marier quelques jours après
Sa future, folle de douleur, s'empoi-
sonna le soir du duel.

Maretti, doux comme une fille quand
îln était pas sous les armes, fut telle-
ment frappe de ce tragique événement
bien que tous les torts fussent du côté'
de son adversaire, qu'il renonça à sa
carrière et se retira à la Trappe "

Or la Trappe, la grande Trappe de
1 abbé de Rance, est située à trois lieues
de Brandes.

Les moines étaient des voisins pour
le baron et a la campagne quoi qu'on en
dise, le, plus souvent, les

4
vois ns sont

des amis.

Jacques aimait à se rendre au monas-
tère a cheval, a travers bois.

(A suivre. )
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gny, où il fut blesse ; il était dans l'armée j
qui réprima l'insurrection parisienne en (
1871, il fut même blessé le 24mai 1871, pen- l
dant l'entrée des troupes.

Sa conduite, en cette circonstance, ne per- ]

mettait pas de deviner en lui l'homme qui
deviendrait, seize ans après, le favori des 1
bandes révolutionnaires ; il ramassa dans la ^
guerre civile la croix de commandeur de la 1
Légion d'honneur. 11 devait attendre d'être J
ministre de la guerre pour se faire nommer 1
grand officier. 1

Le Politicien '

Sous le gouvernement de la République,
le soldat s'effaça, en Boulangar, pour laisser
place au politicien.

Boulanger est désigné pour diriger une \
mission politique et militaire, qui représen-
tait la France au centenaire de l'indépen- i
dance américaine : il est en 1882 directeur ^
de l'infanterie au ministère de la guerre, f

puis il commando en 1884 le corps d'occu- e

pation de là Tunisie, et dépense toute son '
< activité en lutte constante avec les autorités '

civiles. :

La slrmpàthîe et même l'appui manifeste I
de quelques journaux radicaux de Paris l'a-
vaient servi dans cette petite guerre ; on lui
savait gré, semblait-il, de rendre plus diili- '',
cile la pacification de la conquête opportu- 3

niste, f

Au Ministère c
Ouand fut fondé, le 7 janvier 1886, le ca-

binet de concentration de la République sous
la présidence de M. de Freycinet, on donna I
le portefeuille de la guerre à Boulanger,
comme'on distribuait un ou deux autres mi- {
nistôres à des radicaux pour satisfaire les exi- <
gencesde M. Glémenceau.et de ses amis. Dès î:

fe 1er février, Boulanger répondant à la crues- t;

tion de M. Gaudin de Vilaine, sur le déplace- ?
ment d'une brigade de cavalerie, se mon-
trait à la tribune de la Chambre ce qu'on l'a
vu depuis, amoureux du bruit et de la ré-
clame, habile à flatter les passions ou les
préjugés politiques.

La grève de Deeazevihe devait lui permet-
tre, un peu plus tard, de se signaler davan-
tage encore, aux amis du désordre, et par
une peinture idyllique, le soldat partageant -\
sa gamelle avec le gréviste émeutier, le gé- I
néral Boulanger oubliait allègrement son
passé de colonel à l'époque où il suivait lés
processions de Belley, où il écrivait au duc ^
d'Aumale une lettre d'obséquosité qui dé- 1?
passe de beaucoup le respect hiérarchique. *

Les Lettres an duc d'Aumale c

A l'occasion de la loi sur l'expulsion des
prétendants et de la radiation du duo d'Au-
male des contrôles de l'armée, -on publia
quelques-unes de ces fameuses lettres. Beu- £
langer les nia d'abord impudemment ; on n'y "
prit pas garde et on ht beaucoup plus atten-
tion au duel au pistolet qui eut lieu vers le n
même moment entre Boulanger et le séna- r,
leur de Lareinty à la suite d'une altercation fi
survenue au cours d'une séance du Sénat. d

En réalité, Boulanger avait retiré de la r
Ghambre des députés le projet de loi mili- ti
taire déposé' par le général Campenon, il p
avait boulev&esé le plan de mobilisation, q
mais il avait rendu facultatif le port de la u
barbe et fait peindre les guérites aux cou-
leurs nationales. La barbe et les guérites
coloriées, cela se voit mieux que la besogne "
efficace. P

A la grande revue du 14 juillet, il avait d
fait caracoler son cheval noir, célèbre de- h
puis, et une chanson dePnm\i&,En revenant ti
de la Revue, avait immortalisé cet exploit. n

Tout souriait à Boulanger, mais il ne pou- gl
vait rien pour capter la confiance des repu- „
blicains molérés, des réservas prudentes et
courageuses de l'armée libérale. Le premier •
assaut fut livré au péril boulangiste par le cl
renversement du cabinet Goblet, qui avait ^
succédé au cabinet de Freycinet. En conser-
vant Boulanger à la guerr», les. républicains
modérés exigeaient qu'il ne fût pas main-
tenu dans une nouvelle combinaison. M. e:
Maurice Rouvieren eut le courage. Bien qu'il c ;
donnât à Boulanger connue compensation,
le commandement du- 138 corps à Ciermont-
Ferrand, M. Rouvier subit de la part des 9-
boulangistes,ies accusations ordinaires d'an- n
tipat.riotisme et de la part des radicaux, une
implacable hostilité. 13

Boulangerrevint sain et sauf de cette res- }-,,
contre théâtrale, et, le soir môme, comme (f(
il se rendait à une fête au cercle militaire le (-',
ministre de la guerre fût l'objet d'une ova-
tion extraordinaire, Il était déjà si fort da.ns
l'opinion, qu'il put se permettre d'infliger une a

-

lettre de blâme à l'honorable générai Sans- n
sier, gouverneur militaire de Paris, pour le t;:
punir en apparence d'une faute vénielle, n-
mais surtout pour écarter du commande- , .
ment de la place un soldat loyal et républi- I
cain.

Dès lors, Boulanger appartient à la poli- s<
tique, â la plus louche des politiques; il de- n:

vient le messie des entrepreneurs de popu- p
larité. Avec son aquiescement, avec son p<
.concours pécuniaire, grâce au trésor, les
portraits, les gravures où Boulanger appa-
raît comme un sauveur et comme un rédemp-
teur apparurent. Ses amis le nomment ie
général revanche, tandis que les sages
voient en lui le général chromo. la

L'Incident Schnaebelé

L'incident Schnaebelé vint donner un
 (!

nouveau regain à la vogue du boulangisme ':
naissant. A bon marché, Boulanger s'était l
créé la réputation d'avoir beaucoup fait pour
relever le moral de l'armée. Ce cliché eut 2-
une grande fortune. . ia

A Clermont-Ferrand lé
ne

A Glermont-Ferrand, Boulanger continua ]:)1
ses intrigues politiques : il venait souvent à pi
Paris sans autorisation. Le ministre avait
conservé des amitiés fidèles par la- pré- —
voyance d'un lendemain douteux.

Dans les événements de novembre-dé- Jj
cembre 1887, à la chute de M. Grévy, Bou- g
langer joua un rôle qui est resté obscur en-
core, malgré d'incomplètes révélations. On
sait cependant qu'il prit part à des concilia-
bules connus depuis dans les polémiques
sous le nom de « Nuit historique ». Il se M
lenait prêt à pécher en eau trouble. Il

L'élection de M. Garnot dissipa son espé-

rance ' ,
H ne restait plus guère a Boulanger qu a

entrer ouvertement dans la lutte politique.

Les Elections , 
di:

M. Thiébaud, ami du prince Napoléon, co
lui apnorla, en janvier 1888, la tentation et
l'occasion: il y avait des élections partielles
dans cinq départements, M. Thiébaud posa
la candidature de Boulanger qui obtintdnns d'i
charrue collège quelques milliers de voix. éti
Cette manifestation était significative. Mal- \V
gré toutes les dénégations de Boalanger sa de
connivence avec M. Thiébaud était certains; ce
ses allées et venues suspectes, entre Gler-
mont-Ferrand et Paris valurent â Boulanger
«l'être mis eu disponibilité par retrait d'em-
ploi, le 14 ma rs 1688. "f

Douze jours plus tard un conseil d enquête de
réuni sous lo présidence cïn général Février Clé
décidait que le général Boulanger, en non le
activité par retrait d'emploi, devait être
admis d'office à la retraite. ,,,,,,

Le 8 avril 1888, Bouianger fut élu députe <
dans là Dordogue, le 15 avril il l'ut élu dans <

le Nord. , .,, ,_ .„ w
Le ministère, alors préside par M. 1 10- coi

cniet voyait grandir le mouvement boulan- do
liste sans cesse alimenté par l'agitation des sci
•élections partielles. Quand l'occasion ne se me
présentait point, elle seule, Boulanger la J Fa

!
e faisait naître : ainsi il donriail KO démission j

1 de député du Nord ci. se faisait réélire après
avoir déposé un projet de révision.

D'autres départements, la Somme, la Cha-
rente-Inférieure, l'avaient élu également.

j Un duel malheureux avec M. Gharles
g Floquet, président du conseil, en juillet

x 1888, ne ralentit pas la popularité de Bou-
i langer* Sa blessure le rendit intéressant.

9 Les radicaux avaient fait naître Boulanger,

r les aventuriers de tous les partis l'avaient
poussé; les réactionnaires allèrent à lui
quand il apparut comme fossoyeur de la Ré- ,
publique.

La Chute
1 L'élection du 27 janvier 1889, où Boulan-

ger triompha de M. Jacques, candidat de la
République, à une si grande majorité, mille
comble aux espérances de nos adversaires.

~ Le ministère Floquet fut renversé et la ré-
sistance à la dictature devint alors sérieuse

' et précise sous le cabinet ïirard. On annonça
des mesures énergiques : Boulanger s'enfuit
â Bruxelles en avril 1889, avec ses deux

5 amis DU Ion et Henri Rochefort. Cette déser-
tion apporta le désordre dan» les f:„up;s
boulahgistes.'

" Le Sénat, réuni en Haute Cour de justice,
acheva la déroute en condamnant, en août
1889, Bouianger à la déportation dans une
enceinte tortillée.

Les élections générales de septembre 1889
ont consacré l'écrasement du parti de Bou-
langer. Les révélations de M. Mermeix, sur

5 les complots boulangistes ont déshonoré ce
1 parti.

Boulanger vaincu, abandonné, exilé, fut
frappé douloureusement par la mort de Mme

de Bonnemain. Ce fut le dernier coup. 11
3 allait tous les jours pleurer sur la tombe, de

son amie. C'est ià qu'il s'est donné la
mort.

[ LES JOURNAUX
La Presse Belge

Bruxelles, 30 septembre. .

r La lié forme, sous ie titre : « Fin d'a-
t venture » consacre un article au général

Boulanger et dit :

. L'intrigue et la réclame voilà ce dont a été
, victime ce pauvre général qui vient de finir
'_ comme un sous-officier, en s'envoyant une

balle dans la tète sur la. tombe de son amou-
reuse. La mort de M. Boulanger fera beau- '
coup de satisfaits.

; Le Courrier de Bruxelles dit :

t Triste fin d'un homme qui avait un mo- '
ment porté la fortune de la France ! Triste
lin d'un politicien dénué de foi religieuse. >

On peut, dit la Nation, reprocher au gé-
s néral sa politique détestable, son- charlata-

nisme, et presque son. antipalrlotisme, car il
1 faillit peidre'son pays en le jetant dans.

des aventures dont il ne serait sam doute .-,
: rien advenu de bon pour la France, mais on \

doit rendre un peu de justice à l'homme '
privé et reconnaître qu'il eut du eœtif'et des
qualités qu'on ne trouve pas souvent chez .,
un ambitieux, comme lui.

Y! Indépendance Belge, parlant de la <
\ mort de Boulanger, dit que c'est un é-.-é-. t

nement qui relève du domaine des faits
divers plutôt que de la politique; le bou- '
langisme est M'en mort: depuis long- '
temps il avait cessé de vivre le jour où; ,
menacé des rigueurs de la haute cour,
son chef avait mis la frontière entre lui r
et la justice. c

Le Journal de Bruxelles rend compte ::

du suicide du général et ajoute: « Quelle l

triste fin ! » •
r

Le Peupla dit : a

Il meurt, jeune encore, après une carrière ï
extraordinaire faite d'invraisemblables suc- '
ces et do terribles revers,

r:
YJ Etoile Belge, résumant la carrière r

du général Boulanger, termine par ces t:
mots : i

II finit par se retirer déiinitivemeiu à \
Bruxelles où, découragé, désespéré, et! i,ro-
bâillement aussi à bout de ressou:ves, il
échappe par une mort volontaire, à l'exis-
tence qui lui était devenue à charge. 5

L'Etoile dit que le général Boulanger p
avait fait venir dernièrement chez lui un v
notaire auquel il tairait remis deux tes- c
taments : l'un serait: le testament politi- .. i>
que où, dit-on, il affirmerait la confiance r

qu'il avait toujours eue dans son parti. Il v

déclarerait aussi que la seule cause de |s
sa mort est la perte de Mmo de Bonne- n
main. Il y ferait appel à ses amis les p
plus dévoués pour poursuivre l'œuvre i
politique qu'il avait entreprise. a

La Presse Italienne h

Rome, 80 septembre. *J

La Trxbuna corn mente la nouvelle de d
la mort du général Bouianger :

a
Chacun pensera, dit ce journal, que par c ,

le suicide il s'est soustrait au plus triste ave- ti
nir. Dans cet ho .urne, il n'y avait rien qui
justifiât ses orgueilleuses aspirations ; sa a -
fortune fut due aux ennemis de la Républi-
que pu aux ambitieux qui en firent un ins- *
trament, reaip RIIV la tombe du général Bou- p
langer qui, après avoir tenté d'imiter Napo- U
léon, finit comme un amant sentimental,
nous ne devons pas, ajoute la Tribuna, ou-
blier qu'ii combattit et versa son sang pour
l'Italie.
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Paris, 80 septembre. m

M. Depeyre, ancien ministre de la justice, .„
directeur du Ivlonilew universel, est mort **
ce matin. %

LES AFFil fHES OE ÛHÏME lei

Le chargé des affaires de la Chine vient „ r
d'informer M. Bibot, ministre des affaires 
étrangères, de la révocation du gouverneur
Won Hou, dont la remplacement avait -été Pf
demandé par les représentants des puissan- s'<
ces â Pékm. 86

LU SOCIETE DES ARTISTES RUSSES m
M. G nstans, ministre de l'intérieur, vient A„

de soumettre au conseil d'Etat un projet, de
décret reconnaissant d'utilité publique la So- ^e

ciété des artistes russes à Paris, placée sous ^.e

le haut patronage du czar. t'i|

i- FâVEÎÏE 2
On lit dans la Liberté : Q;
« "Un journal du malin a nommé M. Fa- y a

vette chef de cabinet de M. Jules Roche,
comme élevant, remplace)- M. Gustave, pllen-
dorf dans les fonctions de directeur de l'en- P1

seignement technique au ministère du com- ^°
merce et de l'industrie. Nous savons que M. "^

) Favette a comme compétiteurs plusieurs la

1
: ....  Ulers d'Etat: cette question ne sera

d'ailleurs agitée que lors de la rentrée offi-
cielle du ministre après les fêtes de Mâïb
seille. »

LE DRAPEâU TRICOLOLORE & TAHITI
Un avis de Tahiti reçu par le paquebot

français l'Australien, courrier d'Australie
et de la Nouvelle-Calédonie , annonce
qu'aussitôt après les obsèques du roi Po-
marô, le drapeau du protectorat a été rem-
placé par le drapeau tricolore ; l'ancien pa-
villon a été confié à M. Duper, commandant
la Vire, qui le -remettra au président de la .
République.

A L'ÉGLISE RUSSE *
Une imposante cérémonie a eu lieu ce

matin à l'église russe de la rue Daru, où des
prières ont été dites pour le repos de l'âme
de la grande duchesse.

Le président de la République avait délé-
gué le capitaine de vaisseau Jauréguiberry ;
le commandant Bazin représentait le minis-
tre de la guerre, président du conseil; le
ministre des affaires étrangères était repré-
seulé par if. Lolh.ru, sou.--diivcteur du
protocole, et le ministre de 3a marine par un
officier d'ordonnance ; enfin, le colonel Car-
dot, commandant militaire du Palais-Bour-
bon, représentait M. Floquet, président de
la Chambre.

e GUERRE ET MARINE
t Paris, 30 septembre.
0

1 Les régiments de cavalerie. —Pour ses 78 i

e régiments, la cavaleriedisposait ily a quatre '
1 ans d'un cadr« comprenant 3,234 officiers,

répartis en 79 colonels, 78 lieutenants-colo-
nels, 259 chefs d'escadrons ou majors, 1,026 1
capitaines et 1,792 lieutenants et sous-lieu-
tenants.

Les modifications successives qu'a reçues
la loi du 25 juillet 1887 ne feront bientôt 1
maintenir que 66 colonels, 72 lieutenants- 1
colonels, 240 chefs d'escadrons ou majors, <
799 capitaines, pour un cadre d'officiers de

, pelolsn de 2,140 lieutenants ou sous-lien te- ]
1 nants, nécessaire aux 91 régiments de l'inté- ;

rieur et d'Afrique. 1
Le rapprochement des chiffres t'ai' ressor- »

r tir combien l'avancement de la cavalerie se
3 trouve atteint par l'attribution de trois offi- i

ciers supérieurs au lieu de cinq-, et de cinq
capitaines au lieu de dix par régiment. ]

Pondant les mumeuvres, la cavalerie a 1
presque seule donné prise â la critique. 1
Elle ie doit aux échelons élevés du corn mari- (
demont. c

Que ne dira t-on pas. quand les hauts
grades seront donnés à des officiers arrivant . «
encore plus tara qu'aujourd'hui. 1

Dans l'intérêt de l'encadrement solide des ! A

'. divisions et des brigades de l'armée active, ç
, et pour assurer un commandement ex'péri- 1

mente aux 36 régiments mixtes, prévus pour t
la mobilisation, il faut que M. de Freycinet \

\ s'arrête dans la voie des réductions d'offi- t
' ciers de cavalerie. 1

Les régiments de mirassiers se sentent c
surtout atteints, et ils se montrent inquiets t
sur l'a venir d'une arme dont le service est

1 d'autant plus pénible qu'on lui impose main- 1
.. tenant, l'usage de la carabine. <

— L'intendance militaire. — La direction ï
des services administratifs du ministère de s

la guerre a fait approuver par M. de Frey- .
cinet une décision modifiant lo service auxi- c

liaire de l'armée. c

Le personnel de la réserve et celui de Far- ï
mée territoriale formeront un eurps unique a

de fonctionnaires destinés à seconder les
armées mobilisées et à remplacer à Tinté- ")
rieur ceux de l'armée active. *

L'identité d'obligations imposées mainte- I
riant aux réservistes et aux territoriaux s'est
affirmée, cette année, par la constitution des r

régiments mixtes d'infanterie et de cavale- r

rie. L'époque n'est pas éloignée où dispara î- ï
tront. les préjugés qui s'attachaient à l'auto-
nomie d'une armée territoriale, distincte de F
l'armée active. On peut prévoir que l'unifica- e

tion du cadre administratif, nécessaire â nos *
forces complémentaires, sera bientôt réalisés a

pour les officiers combattants. Du moment l.
où ils ne font pas leur carrière dans l'armée |'
active, les officiers de la réserve et de Par- •*'
mée territoriale auront tout avantage à ap-
partenir à une seule catégorie.

— Les revues officielles. — L'ordre d'em- *,
placement des autorités militaires aux re- J
vues du 14 juillet ayant encore donné lieu,
cette année, à différentes réclamations et
même à des conflits, une circulaire ministé-
rielle prescrit . d'adopter les mesures sui- y
vantes :

Dorénavant, pour la revue, toutes les p
troupes seront placées sous le commande-
ment de l'officier général ou supérieur le 1
plus élevé en grade (armée de terre ou de
mer) qui exercera à terre le commandement jj
actif ou territorial. :

Le commandant en chef ou, selon la ville, ?
le préfet maritime, se placera en amont et :,
du même côté que la tribune des autorités f
civiles, ayant en face de lui le commandant !
des troupes. ,°

Les officiers sans troupes se placeront en
arrière et dans l'intervalle qui séparera le
commandant en chef et son état-major de la f.
tribune officielle.

Enfin, la musique se tiendra toujours en J'
aval du commandant des troupes.

Contributions Indirectes en 1891 £
 et

Paris, 30 septembre. t; c
En dehors du relevé mensuel du ren-

dement des impôts et revenus indirects SP
qu'elle fait régulièrement, l'administra- yQ
tion des finances établit à l'expiration \ei
de chaque semestre les résultats compa-
ratifs des droits perçus et constatés en ^
matière de contributions indirectes pour m
la période écoulée et la période corres- P
pondante de l'année précédente. Ce tra-
vail permet de se rendre compte et de la
marche des impôts et du degré de pros-
périté du pays qui est intimement lié
au rendement de nos impôts de consom- 8n

mation. i
Les résultats du premier semestre de br

1891 sont très satisfaisants. A part quel- Rc
ques articles- — sur lesquels, d'ailleurs, ils
les pertes éprouvées sont sans impor- P.°
tance — toutes les branches de revenu S1<j
présentent des résultats favorables. ia

Le total général des produits réalisé lat
pendant le premier semestre de 1891 pu
s'élève à 558,968,089 fr. : il dépasse de <
36 millions le produit du premier se- tio
mestre de 1890. |»

Des augmentations ont été obtenues "e

dans 59 départements ; les plus favori- n-1£

ses sont les départements de la Seine, ^
de la Loire-Inférieure, de la Seine-Infé- o-r
rieure, des Bouches-du-Khône, de la <
Gironde, de Meurthe-et-Moselle, des' sai
Alpes-Maritimes, du Rhône, de la Haute- da:
Garonne, de l'Lïérault, de l'Orne et de £ta
Saône-et-Loirc ba -

Des diminutions, au contraire, se sont f,^
produites dans 27 départements; elles \
sont particulièrement sensibles dans au
l'Aisne, le Pas-de-Calais, Seine-et-Marne, j pu
la Somme, le Nord et l'Oise. i réc

ra Les droits sur les boissons ont donné
h- une plus-value de 6,666.436 fr.. dont
K> 4,806,102 fr. fournis par l'alcool et

1,026,155 fr. par le nouveau droit de fa-
brication sur les vins de raisins secs.

t Les allumettes donnent une plus-value

lie de 6,883,580 fr., provenant de la dispari-
ce tion progressive des stocks de l'ancienne
>o- compagnie fermière et de l'entrée dans
a- laconsommation des produits fabriqués
ià- par l'Etat.
nt Les tabacs donnent une augmentation
la ' cle près de 2 millions. Enfin les sucres

donnent une augmentation de recettes
- de 10 millions, provenant principale-

ce ment de ce que la qualité défectueuse
es des betteraves, en réduisant considéra-
ne blement les excédents de fabrication, a

fait entrer dans la consommation inté-
'L~ rieure une proportion plus élevée de su-
•gl cres à plein tarif.

S I*ÛMCE ilML II IMÏAIL
r- ,—
r" Paris, 30 septembre.

C'est demain, 1«'' octobre, que l'Office gé-
néral dû Travail, institué par la loi du 21

« juillet dernier, sera en mesure de fonefion-
,,,a ner dans l'une des dépendances de l'hôtel
Z, du ministère du commerce et de l'industrie,

rue de Grenelle-Saint-Germain.
On sait à quelles sortes de considérations

le gouvernement a obéi lorsqu'il a proposé
?8 aux Chambres la création de cet Office du
re Travail, et beaucoup l'ont critiqué alors,,
s, disant qu'il n'avait pas le droit d'intervenir
a- dans certaines questions économiques et so-
j|6 ciales.
i- Mais, qu'il ait ou qu'il n'ait pas ce droit,

l'Etat intervient le plus souvent. Il knpor-
ÎS tait donc que ce ne soit désormais que sur
ît des faits précis, certains, soigneusement re-
s- cueillis, contrôlés, groupés et comparés,
s, qu'on pût légiférer.
le Autrement, telle mesure de protection,
5- . prise dans les meilleures /intentions du
5- monde, aurait pu porter à l'industrie natio-

nale — aux prises avec de si redoutables ri-
r- vales — un coup funeste.
ie Gomment dsne l'Etat peuvait arriver à
i- être exactement renseigné?
q Tsui d'abord, on avait employé les circu-

laires ou les questionnaires, c'est-à-dire
a qu'on avait eu recours â la méthode écrite;
j. mais, devant l'insuffisance de ce moyen
i- d'information, on prit le parti des enquêtes

: orales et des observations personnelles.
;s : De là, ces allées et venues de députés
it . dans les départements, individuelles ou col-

: lectives, officieuses ou officielles ; de là, ces
g  visites aux centres industriels, toujours pré-
>  cipitées ; de ià, ces dépositions recueillies à
L- la hâte, — démarches dont ceux-là mêmes
r qui s'en sont acquittés sentaient parfaito-
>t ment l'insuffisance, sinon l'inanité, et qui

donnèrent, en fin de compte, beaucoup
moins de résultats qu'elles ne soulevèrent

t d'agitation, qu'elles ne firent naître d'espé-
s rances et diffusions. ;
t En somme, la situation de l'Etat demeu-
t, rait la même : il avait le devoir, sinon Je '

droit, d'intervenir, et, quelque mesure qu'il '

a prît, il n'était jamais qu'imparfaitement ren- ;

j seignô. '
il L'Office générai du Travail est destiné, '

dans la pensée du gouvernement, à faire
cesser pour l'avenir cet état de choses si
préjudiciable aux intérêts des uns et des

e autres.
g Pourvu d'un service central et d'un ser-
,_ vice extérieur, il emploiera les deux mé-

thodes d'informations simultanément, com-,
plétant et contrôlant l'une par l'autre.

I Ses recherches, ses enquêtes, dirigées avec

s méthode, poursuivies avec continuité, n'au-
jl ront pas l'air 'de répondre à des circonstances '

particulières et momentanées. (

Ses agents, dépourvus de tout caractère i

e politique, dégagés de toute préoccupation c

électorale comme de toute attache indus-' t

s trielle, ne passeront pas pour se faire les

3 avocats, directement ou indirectement iufè-
t ressés, de telle ou telle cause; on croira, de <

e toutes parts, et c'est Li un point essentiel, à s
leur impartialité.

Lorsqu'il sera en plein fonctionnement, '•
l'Office général du Travail aura donc pour s
premier devoir de confronter les tableaux t
et les chiffres recueillis, de les analyser et
d'en tirer les déductions et les renseigne- à

; ments qu'ils renferment, d'en faire, en un i"
mot, de véritables leçons de choses.

Il devra aussi déterminer les motifs de c
l'accélération ou du ralentissement de la \
production dans les diverses branches de j
l'industrie, les résultats de la concentration j

l ou de la diffusion des capitaux, les effets e
' des associations patronales et ouvrières, les r
t causes et les conséquences des crises indus- '"

trielles et des conflits entre patrons et sala- t
ries, la variation de l'offre et la demande do m

' bras, le mouvement réel des salaires par
comparaison avec le coût de la vie ouvrière,

î la. mai* die des institutions de crédit, d'épar-
gne, de prévoyance, des Sociétés coopéra-
tives de consommation et de production, etc.

En résumé, sa tâche véritable sera de
grouper tous les matériaux indispensables à
la préparation rationnelle des réformes et de
constituer une sorte d'Observatoire des con-

1 ditions du travail. d
Ces matériaux, ces statistiques, ces ta- P

! bleaux, ces documents, l'Office devra les
porter non seulement à la connaissance du n

gouvernement et des Chambres, mais aussi ^
et surtout des intéressés et du public, par ^
voie de bulletins périodiques et de publica- *'
tions spéciales. h

Telle est, très rapidement indiquée, la u

sphère d'action du nouvel Office général du fi
Travail, que nous attendons maintenant à *'
l'œuvre pour l'apprécier et le juger suivant P
les services qu'il rendra. n

NOSCOLONIES
Paris, 30 septembre. ti:

Le Journal Officiel publie les rensei- p-r

gnements suivants sur les colonies : d(

Congo français. — Les délégués des cham-
bres cle commerce de Lyon, Marseille et
Rouen se trouvent actuellement à Bâta, d'où
ils se rendront prochainement à Libreville
pour achever l'accomplissement de leur mis- UI
sion . p C

On signale, en outre, l'arrivée définitive à *
la côte des villages pahouins et leur instal- ,
lation à l'abri du poste : ce résultat était de- *~
puis longtemps attendu et espéré.

Cômores. — Conformément aux disposi- ^
tions précédemment arrêtées, un détache-
ment de 50 hommes, pris dans la garnison f

0de Diégo-Suarez et placé sous le commande- L,
ment de M. le capitaine d'infanterie de ma- x '
rine Dubois, a été embarqué sur le Bour-
sainl, le 11 de ce mois, à destination de la ficGrande-Comore,

Ces troupes ont été débarquées à Celimani,
sans qu'aucun accident se soit produit pen-
dant cette opération. Le soir même, elles
étaient installées à Nioumbadjou, dans les
baraquements préparés pour elles. Leur na
présence a produit bonne impression dans de
l'île.

A Anjouan, l'usine de Bambao, domaine se
du sultan, a commencé, le 29 août, la mani- rie
pulation des cannes à sucre provenant de la
récolte actuelle. toi

3 La tranquillité est complètement rétablie
t à Anjouan et le travail est repris sur toutes
j- les propriétés. Toutefois, et pour prévenir le

retour de tout désordre, la garnison demeure
à Anjouan jusqu'à la fin de la récolte.

L'île de Mohéli est toujours tranquille. En
3 résumé, la situation de l'archipel, pour le
- moment, est satisfaisante. A Anjouan et à
3 Mohéli règne l'ordre le plus parfait. A , la '
3 Grande-Comore, même, l'agitation n'a plus
; de caractère dangereux et paraît devoir s'a-

paiser complètement dans un délai rappro-
, ché.

Déjà, le prince Saïd-Bakari, oncle du sul-
tan Sn-ïd-Ali et gouverneur de la province de

3 Muiisamiouli, l'un des principaux chefs re-
belles, a consenti à venir à Mayotte faire sa

3 soumission.
L'exemple de ce prince sera certainement

i suivi par quelques autres chefs rebelles.

Le Journal Officiel publie également
la liste complète des décès constatés à la
date du 1er. septembre sur les différents

» points de la Martinique, qui s'élevait
alors à 413, et un rapport '"è- complot

j sur les statistiques des douanes de fin-
do-Chine pour 1890.

UN ACQUITTEMENT

s Paris, 30 se-Membre.

La cour d'assises a acquitté aujourd'hui
une jeune et jolie modiste de 27 ans, Alber-

'' fine Bellon, accusée d'avoir assassiné son
amant à coups de revolver.Toute la défense
réside dans le moyen qu'elle avait conçu un
vif chagrin de se voir abandonnée par celui

,' qui, aflirme-t-elle, avait pris à son égara des
engagements pour l'avenir.

VOYAGEURS EXCENTRIQUES

' Paris, 30 septembre.

Il y a présentement sur les grandes routes
^ entre Calais et Nice, une famille anglaise

qui évolue d'une façon curieuse des brouil-
lards du Nord vers le ciel bleu du Midi.

Cette famille se compose de sept membres:
\ les trois fils et un gr.ôom qui sont montés

sur des bicyclettes marchent en éciairews.
Le père, la mère et une jeune miss suivent

3 en voiture. Ce véhicule est du genre dit dog-
car, attelé à la daumont en cheville. La voi-

[ , ture est munie d'un compteur kilométrique.
5 Devant le siège des voyageurs se trouve une

pendule. Au reste, il n'y manque rien de ce

5 qui peut assurer le confortable en route.
Les chevaux sont de jolies bêtes, qui four-

3 nissenl des étapes énormes. Notre corres-
pondant d'Auxerre nous télégraphie qu'ils

L ont effectué en inoins de vingt-quatre heures
j le trajet de cent soixante-huit kilomètres

entre cette ville et Paris.

i U« NAVIRE COUPÉ Eti DEUX

i Marseille, 30 septembre.

Le vapeur français Ebre, de la compagnie
des Messageries maritimes, est arrivé dans
l'après-midi, provenant de Londres. Il a ren-

» contré, à six milles du cap de la Hague, une
l épave se composant de l'arrière du navire

allemand Emilie Essenmuller. La netteté
de la section indiqae que le navire a dû être
coupé en deux par un steamer à grande vi-

| tesse. L'Emilie Essenmuller avait pour ar-
i mateur de M- Huber, du port de Hambourg. :

: PROCÈS DE PRESSE
Paris, 30 septembre.

Aujourd'hui a comparu devant la 9e cham-
bre correctionnelle, présidée par M. Bidault
de l'Isle, Alexis Deloche, gérant de Y Intran-
sigeant, prévenu d'avoir commis le délit
d'outrage aux bonnes mœurs, dans un ar-

- ticle intitulé Au dessous de huit ans.
An début de l'audience, Me Fontaine de

B,anibouillet, a déposé des conclusions d'in-
compétence, qui ont été combattues par M.le ;
substitut Flaci.

Le tribunal après en avoir délibéré en a
chambre du conseil, ayant rejeté les conclu- .
sions, le gérant a déclaré aussitôt faire dé- -.
faut et a quitte la salle. t

Lo. tribunal l'a alors>oondamné par défaut <
à un mois de prison et 2,000 francs d'a-
mende, j

Après l'Intransigeant, le tribunal a eon- 3
damné aujourd'hui, pour outrages aux bon- i
ries moeurs, le sieur Emile Blin, rédacteur du .,
journal Paris la Nuit et le gérant de ce ( .
journal, le premier à quatre mois de prison
et. 1000 francs d'amende; le second à un
mois et 500 francs d'amende, à raison d'un
article paru le 5 septembre, lesRastaquouè-
res de l'amour !

T

_ p:

Révolte de Détenus -r

Alabama, 30 septembre. pi

Une sérieuse révolte a éclaté, ces jours-ci, nl
dans la prison de Gadsen-Gade, révolte pré- ei
parée depuis longtemps.

Pendant la sortie des cellules, les prison- i"
niers, assemblés dans la "cour, ont désarmé rs
deux gardes, puis se sont jetés sur le shérif, fc
lui ont passé une cerde autour du 'cou en
l'attachant à une poutre. Ceci fait, ils ont cl
laissé le shérif se dégager ; mais ce dernier,
une fois libre des entraves qui le liaient, a 6I
fait feu sur les prisonniers. Les gardes, at- , S<
tirés par lebruit, sont arrivés,1 ont saisi les to
prisonniers et les ont rentrés dans leurs cel- P!
Iules. Ci-

Deux des détenus ont été tués par le shé-
rif ; il y a eu encore d'autres blessés. f e

Collision da trains cr
Cleveland (Ohio), 30 septembre. fa

Une collision a eu lieu, à. 3 heures du ma-
tin, près de Kent, dans les Etats de l'Ohio,
entre un train d'excursionnistes et un train
de marchandises. Ie

Il y aurait quatre tués et trente Messes. a

Les fonds secrets en Allemagne Cl

Berlin, 30 septembre. Q.
Le gouvernement demandera au Reichstag pj

une notable augmentation des fonds secrets àx
pour le ministère des affaires étrangères. L,

Jusqu'à présent ces crédits s'élevaient seu- bc
lement à 48,000 marcs, parce que la majeure or
partie du fond guelfe était affectée aux dé- fa
penses secrètes du ministère des affaires so
étrangères.

Le règlement définitif de la question du
fond gueffe dépend donc du vote du Reich- su
stag;ie gouvernement renoncera seulement ar
à l'emploi du fond guelfe lorsque le Parle- à i
ment lui aura accordé des fonds secrets suf- tel
usants.

Arrestation d'un état-major italien °"

Rome, 30 septembre, se

L'Italia rapporte que tout l'êtat-major du
navire Mercanlonio-Co onna, qui revenait et
de Massaouah, a été mis aux arrêts. sa

Pendant la traversée, les officiers du bord fus
se seraient rendus coupables d'une mutine-
rie contre leur chef, le capitaine Roisecco. ]e

A Venise, lieu de destination du Mercan- tre
tonio, les autorités maritimes ont été déjà tic!

s averties, et "on y a préparé les cellules da»„
s lesquelles seront emprisonnés les coupable

La récolte en Prusse

Berlin, 30 septembre
\ La Slaatsanzeiger (publication officielu
? enregistre le rendement des récoltes non1

 . 1891 et 1890, d'après les estimations des go1 ciétés d'agriculture.
Le rendement de la récolte de iggj

Prusse, s'élevait au commencement du àin;8

de septembre, pour les blés d'hiver et d'éti
à 18,407,740 doppelcentners, pour les unie •'

- 3,371,749. F Sa

Pour 1890, la quantité de blé d'hiver t
- d'été s'élève à 17,523,007 et celle des noia *

1 3,601,009 doppelcentners.

t . . -~^3jpfe» ™__

L'Affaire de Sigri
1
 Londres, 30 septembre.

1 Les journaux publient sur l'affaire de
SijrM les renseignement--, suivant^ ,..,„.,_
ijruiu-;ué* par la Central jVeivs :

« Des détails complet.-; sur cet incident
so a t parvenus à l'Amirauté, i. tnanœu

- vres annuelles de torpilles ont eu lieu dans
le port de Sigri avec la permission des '.,,,_

* lorités turques. Douze torpilles électiimno
* furent placées en travers de l'entrée dii'ho»?

et reliées à un point central ; des drapèai I
marquaient leur position. •

« Huit canons furent débarqués aux y
Sigri et Phanoé pour protéger le champ do
manœuvres, avec des «limitions à IbiL!1

 pour vingt-quatre coups. Pour la premier»
fois c île année, deux projecteurs éleciri1

 ques furent installés, l'un sur l'île Si»,.-"8 l'autre sur l'île Phanoé. m >
« Ces préparatifs devaient servira repous-1

 ser une attaque de torpilleurs qiii, so^slï8
 feu des canons, devaient pénétrer au' tond

de la, baie, jusqu'à 600 mètres des cuirasSè
s

et lancer des torpilles contre ces derniers. »

A l'Amirauté, on nous a déclaré qu'où
s avait seulement reçu un rapport disant
3 que les manœuvres habituelles ont eu
- lieu :à Sigri. Ou ignere si l'autorisation

avtiit été demandée, cette armée, à la
; Porte, ainsi que cela s'était frit les an-5
 nées précédentes. Le récit pubim par la

j Central News n'a été reçu ni communi-
. que par l'Amirauté, mais on disait cette
- version exacte et on suppose qu'elle

émane de quelque officier de la flotte
» ayant assisté à l'affaire de Sigri.
3 Les torpilles, employées dans ces ma-

nœuvres n'étaient pas chargées.

LE «E 1 E5IIF0IE
Paris, 30 septembre.

Usie ILettre die l'Assassi»»

Hier soir, à la dernière heure, le colonel
du 89e a reçu de Breton une lettre timbrée
de Paris :

« Mou colonel, disait en substance le mé-
decin-major, je remets entre vos r. fias mon
épée.

« Je n'ai pas besoin de vous dire que je
regrette l'acte que j'ai commis et auqaol
j'ai été poussé par des vexations intoléra-
bles ; je vous demande seulement quelques
heures pour me recueillir et prendre conseil
de rna conscience. »

Il est donc probable que le meurtrier, qui.
n'a pas quitté Paris, va ou se faire justice
lui-mêm o ou se ceustituer prisonnier au
corps avant peu.

Li'Èuquête

M. Goron, accompagné de M. Brunet,
commissaire de' police à Yinc..:;nes, : a fait
ce matin une perquisition, 24, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, chez M. Genisset. Il a acquis la
conviction que les' affaires de ce dei.iist»
étaient en mauvais état, qu'il avait nu be-
soin pressant d'argent et que les dmdesti-
ques n'étaient plus payés depuis lonj. emps.
M. Genisset prétendait que sa maîtresse lui

.devait, 40,000 francs ; mais cet argent était
le prix d'un cabinet de dentiste fondé à St-
M-tndé et vendu par M. Genisset à sa maî-
trâése, cabinet que' celle-ci u'.ivait jamais
occupé.

D'autre part, M. Goron a saisi au télégra-
phe une dépêche adressée samedi de Coui'-
bevoie à M. Genisset, dans laquelle on lai
annonce qu'on ne recevra plus ses lettres.

RHONE

LlArbresle. — Union Arbresloise. —
Tous les membres de la Société sont, tenus
d'assister à l'assemblée générale qui aura
lieu le dimanche 4 octobre, à trois heures
précises, au Gymnase, rue B. Thiinouier.

Ordre du jour : Nomination du bureau.
L'administration a l'honneur d'informer le
public que la Société ouvre, à partir du di-
manche 4 octobre un grand concours de tu'
en son local, îue B. Thimonnier.

Ce concours comprend de nombreux e'
beaux prix qui seront accordés aux meilleu'
res séries. Les armes et les munitions sers»'
fournies par la Société.

Les prix sont exposés chez M. Faigan'i
chapelier à l'Arbresle.

L'administration de Y Union ArbresloiW
engage fort les membres honoraires de h
Société, les parents des sociétaires, ainsi qu9

! tous ceux qui s'intéressent à n^lre œuvre
patriotique, de venir visiter le nouveau
Gymnase, admirablement aménagé.

'Le cours de tir fonctionnera à partir du
1er octobre.

Les jeunes gens qui désirent se faire i.
crire pour suivre ce cours sont, priés de W
faire dans le plus bref délai.

LOIRE

Saint-Etienne. — Le danger des armes à
feu. -^ Encore un accident dû aux armes
à feu :

Hier soir, vers cinq heures, la jeune Man *
Chichfvieux, âgée de 13 a' . s'amusait dans
le domicile de ses paienio, chemin de3

Grandes-Molières, en compagnie a,; j-'" nf
Pierre Guyot, lorsque celui-ci, s'empara:.-
du fusil de M. Chichfvieux, épaula etfitteu.
La charge atteignit la jeune fille en pleine
bouche. La mâchoire, les dents et la lange- 3
ont été littéralement hachées. La pauvre 'i-
faht a été transportée à l'hôpital par L*
soins de la police.

Son état est grave.

— Tentative de suicide. — Hier rnafin,^ W
sieur Jacques Gonon, âgé de 64 ans, aacién
armurier, rue du Vernay, 23, se pr ' entait
à l'hôpital et demandait à parler à l'inspec-
teur.

On le laissa passer; mais arrivé à l'es-
calier qui donne accès au bureau de M-
Pinot, il se tira deux coups de revolver et
se blessa à la jambe gauche. ..

Gonon a raconté qu'il était très souffrn^i
et qu'il avait tenté de se suicider parce^ qaJ
sa femme était malade et qu'il avait été re-
fusé à l'hôpital quelques jours auparavant.

— L'affaire des Tickets. — On sait que
le conseil municipal avait décidé de s°um°.
tre au parquet l'affaire de détournements "
tickets signalée au pavillon des beaux-an •
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r a décision du conseil vient d'être mise à

exïuK M Reliât, «gg^&gfâ
du sixième arrondissement, a été charge par
le parquet, de faire une enquête sur les faits
Imputés aux employés accusés de détour-

^ffierniatin, M. Bellat a dressé un procès-
verbal de constat de l'état des lieux, et, cette
après-midi, il a entendu les agents de police

qui avaient signalé les faits.

Rive-de-Gier. — Vol. — Aujourd'hui,
vers 2 heures, M. Fond, garde-champêtre,
a mis en état d'arrestation le nommé André
Pichot, âgé de 16 ans, logeant chez p'«
veuve Collet, rue Baldeyrau, pour vol d une
montre en argent et d'une somme de 11 ti. ai»

^une^Siè^ ^'profité de ce

quïsiTahSX pension «g"g{£«

_ Maraudeurs. ~ La ™>Van la w3

ui ont tout dévalisé se, espaliers.

Une enquête est ouverte.

Saint-Chamond. - Prévoyants de l Ave-
nir - Les cotisations de la 42oe section des
Prévoyants de l'Avenir seront reçues diman-
che 4 octobre, de 10 heures a midi, a la

Grande Brasserie Lyonnaise.
On recevra également de nouveaux adhé-

rents.

— Fête annuelle. — Le quartier des Por-
tes célébrera dimanche prochain sa iête an-

nuelle. ,
Le soir, ouverture du bal à 4 heures.
De nombreux jeux et attractions de" tou-

tes sortes attendent les visiteurs.

S A ONE- ET LOIRE

Mâcon. — Ecole de Cluny. — Les exa-
mens d'almission à la nouvelle école des
ouvriers et contre-maîtres de Cluny auront
lieu à la préfecture lundi prochain 5 octobre,

à 7 heures 3/4.
Le nombre des candidats inscrits dans le

département de Saône-et-Loire est de 17. .
Les examens dureront trois jours. Les

épreuves seront corrigées à Paris.

— Convocation. — La commission admi-
nistrative de l'asile de Rambuteau est con-
voquée au Bois-Sainte-Marie pour le samedi
3 octobre courant.

— Un bain froid. — La nuit dernière,
vers minuit, le nommé Tissier, âgé de 08 ans,
maçon, né à Saint-Maurice (Puy-de-Dôme),
se trouvant en état d'ivresse, s'est jeté dans
la Saône près du ponton des bateaux à va-
peur les « Parisiens ».

Retiré de l'eau par des mariniers, cet in-
dividu a été conduit à la chambre de sûreté.

— Régates mdconnaises . — Lundi der-
nier, cette société a tenu, à l'Hôtel de Ville,
son assemblée générale.

Plus de 80 membres y assistaient. M. Bé-
nat, secrétaire général, a lu le rapport très
détaillé de la situation de la. société qui, à
ce moment, compte 399 membres.

M. Goyon, président de la société, exprime
à M. Bônat le regret de ne pouvoir le con-
server plus longtemps dans le conseil d'ad-
ministration, et comme marque de sympa- :
thie, il le prie d'accepter un magnifique
bronze : le « skiffer », vrai sujet des cano-
tiers.

A l'unanimité des membres présents, M.
Rénat est, acclamé membre d'honneur.

Il est ensuite procédé à la nomination du
nouveau conseil pour l'exercice 1891-92.

Sont nommés : président, M. Goyon; vice-
présidents, MM. Méhu et Boulloy ; trésorier, i
M. J. Leconte ; secrétaire général, M. Bour- ;
don ; secrétaire, M. E. Leconte ; secrétaire
adjoint, M. Grandjean ; capitaine d'entraî-
nement, M. Besagny. ,

Dix-neuf autres membres du conseil sont '
aussi élus. I

L'assemblée fixe au 10 juillet 1892 la date <
des grandes régates internationales. :

Elle décide qu'il n'y a pas lieu d'adhérer à (
une fédération du Sud-Est, et que l'union

, des sociétés d'avirons dé France donne pour
le moment toutes les garanties nécessaires.

La Grève de l'Arbresle
 i

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbresle, 30 septembre.

On nous rapporte les propos tenus par M. j
Chartron aux ouvriers qui viennent pour se c
faire régler. Il leur dit : j

« Si vous voulez travailler, je vous occu-
perai, mais je veux que vous déposiez votre

 c

livret du syndicat ; vous ne devrez plus
communiquer avec ces « sales gens » du a
syndicat. D'autre part, votre cousin, votre
mère, votre mari, ont donné pour les gré-
vistes, je ne veux plus «le cela ; je veux crue
vous me restiez fidèles, autrement il faudra
renoncer à travailler. » r

On se demande de quel droit M. Chartron j
parle ainsi. Le syndicat serait heureux de r
voir l'autorité judiciaire prendre les mesu-
res nécessaires pour faire respecter la loi du
21 mars 1884 sur les syndicats. e

De plus, l'inspecteur du travail pourrait
taire un tour dans les usines, où il trouve- d
rait matière à contraventions. q

* * I
M. Chapelle nous adresse la lettre sui- ,

vante : . - d

Monsieur le Directeur du journal !

l'Echo de Lyon,

Je crois devoir vous donner connaissance
ues faits suivants : .

La grève da l'Arbresle est enfin terminée.
.Hier soir, à deux heures, dans une réu-

nion présidée par le maire, ce qui restait de ï
grévistes a décidé la rentrée sans conditions. c
* fa suite de cette réunion une délégation s
a ouvriers accompagnée du maire s'est pré-
sentée à l'usine Chapelle pour informer la
érection de cette détermination.

Les employés gareurs, auteurs de cette
grève, ainsi que quelques autres grévistes
le seront pas repris. ti
j J,® compte sur votre obligeance, monsieur L
ie directeur, pour insérer ces quelques li- Sl
gnes dans votre journal. et vous prie ^n ti
"leme temps, d'agréer mes salutations em- n
cessées. à

CHAPELLE. J,

lES VERRIERS D'EPINAC *
 si

vante
U

°u? adresse d'Epinac la lettre sui- £
les mèmv,

1 est env°yee : K A Messieurs £,
travailla du congrès dit national des J

Notren*
duverre

- » e.
nous font ^ e^ n°tre impartialité si
com.rne noi §n ^ev°i r de ^a reproduire di
commrmieo+ avons publié les diverses si
ouvriers 1 ons et protestations des &wls en grève. ^

Pinac
 r

\
n
I^ ls travaillant à la verrerie d'E-

dressêr ni \ 70us avez fait l'honneur d'a-
cat, l'innoc t

 trè > et ce, aux frais du syndi-
que save v et ricticiUe mise a l'index que
breux iio'J?' °,nt communiquée à leurs nom-

Geuxlcf
ar

i
ldes

' Jl
désireux V iOUX du sort des soussignés, et à
fanion c2L:\ Partager, les chargent, en -

ocuwaie, de vous transmettre leurs se

à noms et adresses... Vous les lirez ci-des-

a
 &

°Les soussignés qui ne mettent, eux pér-
is sonne à l'index, parce qu'ils considère a
r- cmalitô de mouchard comme incompatible

avec celle d'homme libre, ne vous donnent

8- Is les noms do ceux d'entre vous qui jour-
a Eellement écrivent à l'usine d'Epinac pour

ie v demander du travail.
Ils vous laissent sans regret et sans oflort

cet ignoble privilège
' Nous adressons cette note aux journaux
j de la région en même temps qu'à vous, con-

vaincus "que si elle n'était adressée qu'à
16
 vous seuls, votre impartialité bien connue la

^ condamnerait infailliblement aux profon-

deurs silenc'euses du panier.
Albert Blettry, Paul Castel, Antoine Cas-

* tel, Arsène Gramoisy, Charles Gramoisy,
Gustave Gramoisy, Durand dit Biboche,

~ Jean-Claude Desmurs, Charles Dauphin,
Michel Echambault, Joseph Lbodiot, dit bon
dieu, Edouard Lausel, Ernest Eranckauser,

' Henri Eranckauser, Àdblphe Goubert, Jo-
seph Grofl'e, Joseph Humbert dit Deidet,

" Victor Kniedler, Constant Marlot, Charles
Millier, Eugène Levaque, Désiré Levaque,
Joseph Weidlich dit Ri'che-en-Gueule. '

Liste des ouvriers qui réclament l'hon-
neur de la mise à l'index :

l François Reyenne, Jolivet, Lazare Ber-
thiot, Estival, Alphonse Haour, Jacob

1 Schtinger, Houot, Louis Lbodiot, Elie Mes-
sey, Vreuil, Boussard, Armand Ruault, Elie
Bérthier, Paul Bertbier, Numa Berlhier,
Bruley, Galland, Moine, Mansuy, Elle Pru-
dhornme, Eugène Prudhomme. Ciret, Mi-
chel Deninett, Jaiuillet, ,Haour père, Joseph
Haour, Knisdler fils, Louis Harriat, Lau-
rent Hau, Aimé Leclerc, Auguste Leclerc,
Metenier, Nicolas Jondeau, Jean-Marie Ber-
lhier, James Robier, Perrot, Jean Terreau,
Pernot, Millot, Belin, Emile Lacomme,
Pierre Schmett, Jah'ré, Louis Bérthier, Ju-
les Robier.

Soit, au total, soixante-huit ouvriers ver-
riers travaillant à Epinac.

NOS ÉCHOS
Société d'enseignement professionnel du

Rhône :

Des cours de couture et broderie seront ou-

verts, le premier le 6 octobre prochain, à la

Guillotière, 020, rue de Vendôme, tous les

mardis, à 7 heures 1/2 du soir; le second le

9 octobre, aux Brotteaux, 1 10, rue de Ven-

dôme, les vendredis, à 9 heures 1/2 du

soir.

Les élèves qui désireraient suivre les cours

sont priés de se faire inscrire' aux locaux ci-

dessus désignés.

A partir d'aujourd'hui 1" octobre, la 6' di-

, vision de cavalerie, formée par les 1" bri-

gade de cuirassiers et 3' de hussards, en gar-

nison à Lyon, comprendra provisoirement la

6* brigade de dragons et la 1" brigade de
hussards.

Le siège du commandement de la 6' divi-
sion est installé à Lyon.

*
L'émancipation des luifs :

Nous avons signalé l'autre jour l'absence de

toute cérémonie rappelant l'anniversaire de

l'émancipation des Juifs.

Il paraît que de hautes personnalités du

monde israëlite se sont réunies à l'effet de

marquer par une fondation humanitaire ee

fait mémorable.

Elles ont décidé de faire un appel à tous

les Israélites de Paris et de la province, pour

la construction d'un hôpital placé dans d'ex r
ceptionnelles conditions hygiéniques et où

seraient admis les malades de tous les
cultes.

Une somme de trois ou quatre million:;
sera nécessaire.

La question Franco-Russe :

La « question Franco-Russe » est le bipe- ;

lot du jour que nous verrons bientôt vend; :

sur tous nos trottoirs. ''

Le drapeau français et le drapeau russe sont !

attachés l'un à l'autre au moyen d'un anneau ;

pour les séparer, il faut dégager l'anneau en '

le faisant circuler à travers neuf obstacles, ce

qui indique sans doute, dans la pensée de ''

l'auteur, combien l'alliance franco-russe serait !

difficile à rompre. 1

En somme, petit joujou casse-tête assez
amusant.

Un prophète de malheur.

Si l'on en croit la prédiction de certains

Nostradamus, il y aura un grand conflit, en £

Europe, en 1897, 1898 et 1899. La Fiance, 1

l'Espagne, l'Allemagne, la Turquie, l'Angle- ^

terre, l'Italie, l'Autriche, la Russie entreront

en lutte.

Déjà, en 1 8g3, toute la Turquie et las Etats r

des Balkans seront transformés en Républi-
que. (1

Enfin, en 1 901, ce serait la fin du monde; h

les 2,345 années prédites par Daniel venant n
d'expirer. a

1 t;
>B"»"i»«'»W^liriliniiiBnBiiSiTrô^ 1(

COURRIER UNIVERSITAIRE l
 V
G

Voici la suite du mouvement dans le e

personnel des instituteurs et institutri-

ces, arrêté par M. le préfet sur la propo- ]}

sition de M. l'inspecteur d'académie :

ïnNtituteiiPs h

Sont nommés : e:

Titulaire directeur à Ponteharra (laïcisa- 1
tion), M. Debernard, adjoint titulaire à «
Lyon ; — titulaire directeur à Aveize (laïei- ,
sation), M. Poirot, instituteur en congé ; — ,e,'
titulaire directeur à Saint-Romain-de-Popey ,
(laïcisation), M. Bertrand, adjoint titulaire d'
à Tarare; — stagiaire adjoint à Tarare, M.
Joly, adjoint stagiaire à Thizy ; — titulaire a

directeur à Avenas, M. Fayot, adjoint titu- a

taire à Amplepuis ; — stagiaire à Ponteharra, /
M. Richer, stagiaire en congé ;— stagiaire à g
Aveize, M. Nancy, stagiaire en congé ; — l
stagiaire à Saint-Etienne-les-Oullières, M.
Parizet, stagiaire en congé ; — stagiaire à
Cours, M. Leschére ; — stagiaire à Villeur-
banne, M. Gachot, stagiaire en congé; — je
stagiaire à Propières, M. Péquet, stagiaire
en congé ;—stagiaire à Ouroux, M.Ducroux, le
stagiaire en congé ; — stagiaire à Lyon, rue
de l'Ordre, M. Lardet, stagiaire à Cours ; —
stagiaire à Bourg-de-Thizy, M. Tellier, sta-
giaire en congé ; — stagiaire à Amplepuis, v<
M. Pouly, stagiaire en congé ; — stagiaire à la
Cours, M. Chaillet, stagiaire en congé. m

la
Institutrices p C

Sont nommées : JJ

Directrice à Villeurbanne-Cusset , Mme la
Julliard, directrice à Lucenay; — stagiaire g«
a Lucenay, Mme Garrioud, stagiaire à Alix ;
— stagiaire à Lucenay, M"« Paquv, élève di
sortante;— stagiaire à Quincié (création), Bi

s- Mue Dumont, élève sortante ; — stagiaire à
Saint-Lager (création), M" 0 Guillet, élève

r- sortante,
la _

ï UU SINGULIER SUICIDE
tr

„t Un vieux ménage. — Jalousie sénile. — Une
vieille femme qui se pend. — Une fortune

. consumée.

',- Au n° 2 du passage Saint-Pothin, à
£ l'angle de la rue de Gréqui, dans le
* quartier des Brotteaux, habitait, depuis

un an et demi, le ménage Jacquemoux,
.. composé de deux vieillards, le mari âgé
-; de 61 ans et la femme âgée de 71 ans.
i, Les deux époux vivaient, paraît-il, en '
i, assez bonne intelligence, bien qu'à di-
J1 verses reprises Mme Jacquemoux se fût
"» montrée jalouse à l'égard de son mari,

qa'elle accusait à tort, du reste, d'entre-
l tenir au dehors des relations illicites.
i, Ce dernier est un ouvrier laborieux,

qui travaillait encore au moment du
drame étrange que nous allons raconter,
chez un fabricant de caisses d'emballage,
M. Llaudy iils aîné, avenue de Saxe,

l 115.
r, Comme il rentrait hier, à 11 heures du
, matin, pour déjeuner en compagnie de

sa femme, M. Jacquemoux trouva celle-
ci pendue au bouton d'un placard.

1 Effrayé, il se hâta de couper la corde
et se mit à crier au secours.

I A ses appels, le concierge de la maison
et plusieurs voisins accoururent et s'em-

\ pressèrent de donner des soins à l'a pau-
vre femme, dont le corps était encore
chaud.

Un médecin, M. le docteur. Cotton,
immédiatement requis, ne tarda pas à

? arriver sur les lieux, mais il ne put que
constater le décès de M1110 Jacquemoux.
Celle-ci avait, en effet succombé à la
strangulation, depuis au. moins un quart
d'heure.

1 . Une fois le certificat de décès rédigé,
les assistants s'apprêtaient àpartir, lors-
que M. Jacquemoux, qui venait de faire

1 ctes recherches dans le tiroir d'un meu-
5 ble, s'éeria tout à coup, pâle de stupeur ;
î « On m'a volé ! »

La fortune entière du ménage, qui se
1 composait de 35,000 francs environ en

titres, billets de banque et monnaie d'or,
s avait, en effet, disparu de l'endroit où

o!!o était placée d'ordinaire.
Fou de désespoir, M. Jacquemoux re-

tournait les tiroirs, bousculait les chai-
ser>, tandis que les spectateurs de cette
scène pénible prenaient congé un à uu,
n'osant hasarder un mot, envahis par
une profonde pitié.

Resté seul, le vieillard ayant, on ne
sait par quel hasard, découvert le poêle
encore chaud qui servait d'habitude à
M :;' .f.-icqïifiiioux pour préparer sa cui-
sine, découvrit dans le foyer des mon-
diaux de papiers à demi consumés qu'il
reconnut aussitôt pour des billets de
hanque.

Avant do mettre fin à ses jours, la
malheureuse femme, dans un accès de
folie, avait jeté au feu la fortunée! tous
les papiers de l'état-civil du ménage.

Le commissaire de police du quartier
St-Pothin, averti, procéda à l'examen
minutieux du fourneau et retira en pré-
sence de M. Jacquemoux pour la somme
de 2,733 francs 50 centimes de pièces
d'or et d'argent. Tout le reste, c'est-à-
dire Une somme de 30,000 francs en ti-
I res au porteur et 2,500 francs en billets
de banque avait été la proie des flam-
mes.

Nous renonçons à dépeindre la dou-
leur du malheureux vieillard devant
cette double catastrophe qui le prive à
la fois de la compagne de sa vie et d'une
fortune péniblement acquise en commun
après quarante années de labeur inces-
sant.-

Les époux Jacquemoux étaient mariés
depuis 1851.

L'enterrement de Mme Jacquemoux
aura lieu aujourd'hui, à une heure du
soir.

LA COLLISION DE SAÎNT-MS

Obsèques de M. JâsMinie?

Hier, à quatre heures, ont eu lieu les ob-
sèques purement civiles de M. Saunier, la
malheureuse victime de la collision de
Saint-Eons.

Dès trois heures et demie, une foule que
l'on peut évader à 1,500 personnes, était
réunie au domicile mortuaire, rue des
Ecoles à Saint-Eons.

Un imposant cortège s'est formé, en tête
duquel marchaient les enfants des écoles
laïques; venaient ensuite MM. Morin,
maire de Saint-Fons; Pommerol, Sapier,
adjoints; le conseil municipal: MM. Cha- '
tain, vice-président du Sou des Ecoles ; Fil-
leron, président de la libre-pensée de Lyon,
Gauchon, conseiller municipal de Vénis- 5
sieux ; Blanchet, chef du dépôt des tram-
ways; Duret, du Moulin-à-Vent ; Milliat, ,
Gobel, Collin, des délégations de la fanfare ,
et des touristes.

Au cimetière, M. Filleron a pris la parole;
il a retracé la vie de M. Saunier, et fait [

l'éloge de la fermeté avec laquelle il com- J

battit toujours les préjugés religieux et les '
idées cléricales. x

M. Morin, inaire de Saint-Fons, a rendu *
ensuite hommage au conseiller municipal
que la commune vient de perdre. t

Un dernier discours a été prononcé par J
M. Châtain, vice-président de la Société des (

écoles, dont M. Saunier avait toujours été
l'un des membres les plus actifs et les plus
dévoués. \

La foule s'est ensuite séparée, profonde- *
ment émue par cette triste cérémonie.

Ghroiiqiie Locale d
é

Le Calendrier.— Jeudi, 1er octobre, 274» p
jour de l'année. d

Lune : dernier quartier, le 24; nouvelle,
le 3 octobre. n

Soleil : lever, 6 h. »»; coucher, 5 h. 38. t:

Théâtre des Célestins. — C'est demain q
vendredi que le théâtre des Célestins donne c
la première da Y Article 231, la nouvelle co- _
médie de Paul Ferrier, jouée avec succès à
la Comédie Française. Cette œavre aura
pour interprètes principaux aux Célestins
M. Mercier, le nouveau comique engagé par I
M. Dalbert ; MM. Deroudilhe, Dolnay, Col- s
lard, Lebrey, Cal val, etc.; M'»es j ane JBer- \
geot, Dauvergne et Page. p

Ce soir jeudi, 3« de Madame la Maréchale; Y
dimanche prochain, matinée à 1 h. 1/2, Le d
Bossu. ' q

Théâtre Bellecour. — Le Petit Faust est
toujours un très grand succès qui remplit
la salle tous les soirs ; à chaque représenta-
tion les fauteuils d'orchestre sont littérale-
ment pris d'assaut par un public tout à fait
sélect.

Dimanche, pour la deuxième matinée de
la saison, Le Petit Faust; la direction, tou-
jours désireuse de plaire au public a l'hon-
neur de porter à sa connaissance que le prix
des fauteuils aux matinées sera fixé à trois
francs.

Bureau d© location ouvert de 10 heures à
7 heures sous le péristyle du Grand-Théâ-
tre.

On demande de jeunes et jolies dames
ainsi que des messieurs de bonne tenue pour
la figuration de la Fille de madame Angot;

, s'adresser au théâtre Bellecour, rue Belle-
cordière de 2 à 6 heures.

Murs communaux. — L'adj udication des
murs communaux a eu lieu hier, et a été
tranchée en faveur do l'agence Fournier
précédent adjudicataire.

Eboulomont dass cne tranchée. - Hier,
;'; dix heures du matin, plusieurs terrassiers
étaient occupés à creuser une tranchée de
quatre mètres de profondeur, clans la rue
Molière, non loin du cours Lafayette,lorsque
tout à coup, un éboulement se produisit.

L'un dos ouvriers, le nommé Antoine Ver-
gelat, âgé de 42 ans, demeurant rue Paul-
Sert, 2, eut la jambe prise sous un amas de
terre et de pavés et fracturée un peu au-des-
sous du genou.

Pansé d'abord à la pharmacie Prince, cours
Balayette, 9, le blessé a été ensuite trans-
porté à l'Hôtel-Dieu.

Les cailloux de M. Gratton. — M. Lau-
rent Gratton est un emballeur de la rue Bi-
vet, qui avait trouvé la solution d'un pro-
blème, depuis longtemps étudié, du journal
gratuit.

Tous les matins, en descendant à son tra-
vail, Gratton passait devant un marchand
de journaux dont le magasin est situé à
l'angle de la rue de l'Annonciade et de la
montée des Carmélites.

Le propriétaire de cette petite librairie ne
voulant pas s'astreindre à attendre les cha-
lands, avait placé dans sa vitrine une tire-
lire dans laquelle le passant matinal affamé

:dQ.nouvelles, avait coutume de déposer son
sou quotidien en échange du journal de son
choix.

Gratton n'avait pas tardé à comprendre
tous les avantages qu'il pouvait retirer de
cette combinaison.

Aussi chaque jour passait-il d'un pas
preste devant le magasin, cueillant au pas-
sage son quotidien favori et glissant dans
la tire-lire un... tout petit caillou, qui faisait
en tombant parmi les" piécettes de bronze un
joli bruit de métal.

Mais tant alla le caillou... qu'un beau
jour le marchand, surpris de trouver chaque
fois dans sa recette celte monnaie de l'âge
de pierre, finit par organiser une surveil-
lance qui amena la découverte de ce strata-
gème renouvelé de la Cagnotte, et l'arresta-
tion de l'emballeur.

Gratton a été écroué à la disposition de
M. Duplaquet, commissaire de police du
quartier de l'Hôtel-de-Ville.

Accident à Perrache. — La salle de dépôt
des bagages de la gare de Perrache a été,
hier matin, le théâtre d'un douloureux ac-
cident, dont les causes paraissent absolu-
ment, fortuites.

Une fillette âgée de dix à onze ans, tra-
versait' cette salle en compagnie de sa mère,
lorsqu'un des épais carreaux de verre qui
recouvrent le sous-sol dans lequel sont em-
maganisé les bagages déposés, se brisa sous
ses pas.

La jambe gauche de la fillette s'engagea
dans le trou béant et les éelats de verre,
restés adhérents au cadre de fer, lui déchi-
rèrent les chairs et lui firent de profondes
blessures.

La petite victime a reçu les soins empres-
sés de M. le docteur Jubin, médecin de la
Compagnie, dans le cabinet duquel •Te a été
immédiatement transportée.

Un faux agent. — Il y a deux jours, un
nommé Francisque Duplay, papetier, de-
meurant rue Neuve-des-Charpennes, 10, se
présenta chez un sieur Bounier, 178, rue
Garibaldi, et lui dit, en exhibant une carte
verte, assez semblable à celles dont se ser-
vent les agents de la Sûreté :

— « Je suis le sous-inspecteur Berthet ;
remettez-moi vos papiers, qui me sont ré-
clamés par la Préfecture. «

Sans défiance, Bounier remit ses papiers à
son interlocuteur, qui se retira aussitôt.

Le soir même, Bounier ayant raconté le
fait à un de ses amis qui connaît Berthet,
vit qu'il avait été dupe d'un escroc. Berthet
est en effet d'une taille bien en dessous de
la moyenne, tandis que celui qui lui avait
dit se nommer ainsi, était un grand et vigou-
reux gaillard.

Il alla aussitôt conter sa mésaventure à
M. Biot, commissaire de police le Villeur-
banne.

, Une enquête fut ouverte, et Mer soir, des .
agents, des vrais, ceux-là, arrêtaient Du-
play au moment où il sortait de chez lui.

pet individu, tout en reconnaissant les
faits, a refusé de dire ce qu'il voulait faire
des papiers enlevés à M. Bounier.

Accidents de voitures. — Hier, à midi,
Mme D..., âgée de 48 ans, voulant monter
dans un tramway en marche, sur la place
des Cordeliers, est tombée à la renverse et
s'est fait une profonde blessure derrière la
tête. ;

Après avoir été pansée à la pharmacie ?
Bey, place des Cordeliers, 6, M me D... a pu
regagner son domicile, rue de Vendôme.

— A 10 heures du soir, un camion des
Messageries d'Italie, marchant à une allure
rapide, a renversé, à l'angle des rues de Tu- '
renne et Moncey, un facteur de pianos nom- ;
nié Mayer, qui a été fortement contusionné
au nez.

M. Mayer s'est rendu à la pharmacie Far-
geot, où il a subi un pansement, puis il a ;
regagné son domicile, grande rue de la s
Guillotière, 16.

 (

Arrestations. — En vertu d'un mandat }
d'arrêt lancé par le parquet de Saint- '
Etienne, le nommé Jacques Mathieu, âgé de
39 ans, passementier avenue Pralon, 71, a t
été arrêté hier dans son domicile et écroué j
à la Permanence. ' 1

Cet individu est inculpé de faux et abus S
de confiance.

— Eugène Branquet, âgé de 24 ans, ver-
rier, grande rue de la M.datière, 21, a été i
écroué hier par M. Jacquot, commissaire de J
police de la Guillotière, sous l'inculpation c
de coups et blessures.

Branquet, ainsi que son camarade Antho-
nioz, dont nous avons relaté hier l'arresta-
tion, avaient pris part, dans la soirée de sa-
medi, aune bagarre entre grévistes verriers,
qui avait éclaté dans un établissement du <j
chemin de Gerland. s
, .. a^jC«» C
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Quel remue-ménage! Quelle animation 1 ,
L'intérieur des Magasins de Soldes qui vont
s'ouvrir Lundi 5 octobre, sous le titre « A la
Ville de Lyon », présente actuellement l'as-
pect d'un cuirassé au moment du combat.
Un nombreux personnel, sous la direction ;
des Inspecteurs, procède au classement, éti- r
quetage marque des marchandise : c'est ' n

, un véritable tohu-bohu ; mais à en juger par
, l'activité déployée en cette ojeasion, on peut
• affirmer que tout sera prêt pour la date

Nous avons pu voir quelques prix des
marchandises dont on garnit les rayons et

1 malgré notre peu de compétence en cette
. matière, l'extrême bon marché .nous a irap-
. pés. Le public pourra s'en rendre compte,

mais on prévoit pour Lundi une aftluence
i tellement considérable, que des gardiens de

la paix - sont commandés pour maintenir

l'ordre,

Depuis trois ans!
Verdachcs (Basses-Alpes), fe 26 mars 1891.— Je

souffrais depuis trois ans de constipation compli-
quée do névralgies et d'indigestions. Une seule-
boîte de vos Pilules Suisses a suffi pour ino
guérir; une autre personne qui soutirait aussi cle
la même maladie s'en est aussi fort bien trouvée.
Je vous autorise à publier ma lettre.

(gjg, lég.) TiiAiiue.
À M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de Gram-

mont, Paris.

Demandez le Piiss&e-'ïï'ieiaip!!*, journal

littéraire et artistique, paraissant tous les

i dimanches.
En vente dans les kiosques avec son sup-

i plément illustré gratuit ; Prix, Î5 cent.

PAR SERVICE SPÉCIAL

TERRIBLE ÉBOULEMENT

Ovada, 30 septembre.

Un éboulement s'étant produit dans un
 tunnel en construction, 21 personnes
' furent ensevelies.

Après treize heures d'un travail très
dangereux, on est parvenu à en sortir 17
vivantes.

On croit que les autres sont mortes.

LA CATASTROPHE DE BUEGOS

Burgos, 30 septembre.

L'anglais Cotton, qui avait été blessé
dans l'aceident de chemin de fer de Bur-
gos, a succombé aujourd'hui.

; Dépêches Téléphoniques
Paris, 1er octobre, 2 h. m.

A L' « OFFICIEL »

Par arrêté, l'ouverture des concours
pour l'obtention de bourses de pharmacie
et de doctorat aura lieu aux sièges des
écoles supérieures de pharmacie et de
Facultés mixtes de médecine et de phar-
macie le mardi 27 octobre.

Les candidats s'inscriront au secréta-
riat de l'Académie dans laquelle ils rési-
dent.

Les registres d'inscription seront clos
le 20 octobre.

LE DISCOURS DE BAPAUME

La « Gazette de Moscou » apprécie cha-
que mot du discours de if. Bibot et consi-
dère que l'abolition des passeports en Al-
sace-Lorraine est un triomphe mérité par
la sage politique de la France. Elle ajoute
que les discours de M. Ribot et du général
de Caprivi sont des gages précieux pour
la paix.

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixième année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à l'avant-
gar'de du progrès, offre à ses abonnés des
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite- .
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens, lia deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est lo seul journal de Paris par-
lant par les premiers trains et donnant les
dernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces de.ix mots chers à tout cœur
français : Patrie ! République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute

la France.

mBBaE8^Bea»i^g;'?3^.^.-'Jg3^

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers boulan-
gers. — Une assemblée générale aura lieu au-
jourd'hui jeudi 1"' octobre, à 2 heures , 1/2 du
soir.

Ordre du jour. — Adhésions et cotisations ;
questions diverses.

Syndicats de la teinture en flotte, pièce,
dégraissage, apprôteurs et imprimeurs sur
étoffes. — Tous les électeurs à là quatrième ca-
tégorie de la prud'homie sont convoqués à une
réunion publique, Bourse du Travail, samedi
8 octobre, à 8 heures du soir.

Ordre du jour. — 1° Los citoyens Morol, Cliar-
vet et Devèze rendront compte do leur mandat ;
2° questions diverses.

 : .t*}»!— , .

COmUMCATIONS ùl¥£0S£S
Harmonie du Rhône. — Le conseil d'admi-

nistration informe les membres exécutants do la
société que la reprise des répétitions aura lieu le
vendredi 2 octobre. Présence obligatoire.

Les musiciens militaires libérés qui tiendraient
à so faire inscrire comme membres do la société,
sont priés de se présenter les mardi é\ vendredi,
au local, cours Lafayette, 6, de 8 à î) heures du
soir.

Union régionale des cyclistes, — Assemblée
générale vendredi 2 octobre, à huit heures et do-
mie du soir, au siège social, café Morol, Dumou-
lin, successeur.

Ordre du jour :
1° Admission de nouveaux sociétaires ; 2» Si-

tuation financière de la Société ; 8» Nomination du
jury pour 1© concours du tourisme ; 4° Sortie of-
ficielle du 18 octobre ; Jugement du cas de M.
Marti dans la course Paris-Brest.

Les Amis des jeux de dames et d'échecs.
— Us ont l'honneur d'avertir les nombreux ama-
teurs le ces jeux, qu'il se tiendra une grande
réunion, samedi 8 octobre courant, au café de la
Gaule, rue Puits-Gaillot, 19, à huit heures pré-
cises.

 -^sa^B»- 1 —

GYMNASTIQUE ET TIR
Société des Tireurs du Rhône. — Résultat

du concours public du mois de septembre : Ar-
mes libres (au centre), 1" prix, M. Maury : 2'
Guerry ; 8- Vially ; 4- Billiaz ; 5' Malle t ; 6- Oolpi
7» F. Morel ; 8- Ghapendard ; 9- Amsler ; 10-
Grept ; 11- Peloux ; 12- Leduc. (

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

jeudi, 3e représentation de Madame; la Ma- 1
réchale, pièce nouvelle en 3 actes, de MM. Lo- j
monnierot Péricaud. ' |

Le spectacle commencera à 8 h. 1/4, par : Un
Divorce à l'amiable. Vù«§i

Demain vendredi : 1» représentation de 1 Arti-
cle 231, pièce nouvelle en 3 actes, au tneaue-
Français, par M. Paul Ferrier.

Théâti-c-Bellccour.— Co soir : Petit Faust,
oDéra-bouffe on 8 actes et 4 tableaux, musique
dllervé avec le concours do MM™ Thibault,
Morin, et de MM. Nigri et Belliard.

Deux grands divertissements danses par tout

l6
0n"œnnnencera à 7 h. 8/4 par Maître liooarel,

comédie on un acte, de M. Georges Mentelé.

Ggvmde saïlo de l'Horloge.— Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, a / n. i/a

Petit Athénée (ancien Caveau «les Célestins),
place des Célestins.- Tous les soirs, a b n. l/~,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,

Saynètes, etc.

MMT FftMft M FHÀM
SOUSCRIPTION A UN MILLION

d'Obligations Communales de 400 fr. 3 »/

AV¥.€ LOTS
r.KàlBOUItSAIlCHS UN Vil AXS

PRIX D'ÉMISSION :S8<0> FR.
PAYABLES t

20 fr. en souscrivant ;
20 fr. à la répartition (du 10 au 15 novembre) et

le surplus par versements do 50 fr. de six mois
en six mois.

« TIRAGES PAR AN
comprenant chacun 1 lot de 100,000 fr. et Si autres lots

ON SOUSCRIT LE MAltDl « OCTOBKE

A PARIS : 1

Au Crédit Foncier de France ;
A la Banque de Dépôts et Comptes courants ;
A la Banque d'Escompte de Pari3 ;
A la Banque de Paris et des Pays-Bas ;
A la Compagnie Foncière de France ;
Au Comptoir national d'Escompte;
Au Crédit Foncier et Agricole d'Algérie ;
Au Crédit Lyonnais ;
A la Société de Crédit industriel et commer-

cial;
A la Société Générale.

DANS LES DÉPARTEMENTS :
Chez MM. les Trésoriers payeurs généraux ;
Chez MM. les Receveurs particuliers des

finances.
Ou dans les Succursales des Sociétés ci-dessus.

A L'ÉTRANGER :
Dans les Agences et Suceurs, des mêmes Sociétés.

Pour les détails voir le prospectus ou l'affiche.
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Premier arrondissement. — Epouse Bernard,
née Mamdaroux, coiffeuse, 42 ans, rue Vieille-
Monnaie, 26, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Victor Bour-
geois, horloger, quarante ans, rue Neuve, 23,
f. 9 h. — Pierre Gùérry, restaurateur, 33 ans,
rue d'Enghien, 22, f. 11 h. — Jules Kazy, 6 ans,
Charité, f. 3 h. — Jean Mayen, boulanger, 10
ans, Charité, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Mario Béche-
reau, 8 jours, rue Saint-Eusèbe, 9, f. 7 h.— Gfaude
Mollard, manœuvre, 68 ans, chemin des Culattos,
maison Guyon, f. 9 h. — Veuve Millat, née Ba-
din, tisseuse, 68 ans, rue des Champs, 1, f. 11 h.
— Pélix Guérin, 5 ans, rue des Trois-Pierres, 72,
f. 1 h. — Mary Morand, cordonnier, 72 ans. ave-
nue de Saxe, 239. f. 2 h. — Epouse Dumonl, uéo
Kichard, concierge, 42 a., avenue des Ponts, 1, f.
3 h. — Brutus Servant, rentier, 46 ans, rue de la
Vigilance, 12, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Michel Cheva-

lier, comptable, 41 ans. quai Jayr, 21, f. 7 h. —
Epouse MaVion, née Cuippter, sans profession,
64 ans, rue do la pyramide, .-;). f. '.i h.— Laurent
Foulai, s,;.i..-.; profession, 73 âffa, rue Saint-Alexan-
dre, 7, f. Il h. — Louis Lebrun, menuisier, 62
ans, Antiquaille, f 4 h.

Siseièm.e arrondissement . — Mario Michel, 12.
ans, rue Montbornard, 43, f . 7 h. — Epouse Jac-
quemoux, née Massacrier, ménagère, 62 ans, pas-
sago Saint-Pothin, 2, f. 1 h. — Veuve Pelletier,
née Delormo, lingèro, 54 ans, rue de Créerai, 8 f.
3 h. — Joséphine Chabert, 9 ans, rue Ney, 89,
f. U h.

BON DESSINATEUR
pouvant disposer de quelques heures par
jour, demande à faire calques ou autres
travaux, analogues. — Ecrire Agence Foûr-
nier, 14, rue Confort, sous le n<> 6181.
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3 */o Français.. 96 ..
Au porteur.... 9S ..
Amortissable... ....

4 11/2 1883...... 105 5b
Italien 5 0/0.... ....
Espagne i 0/0 ex
Hongrie i 0/0
Autriche i 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 61
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 70
— 4 0/0 89.. 97 85

D. C. Ottom. s. D. 18 . .
Dette égypt. an.. 493 50
— Obhgat. criv

Portugais 3 0/0.. 36 25
—4 1/2 0/01889 261 75
Crédit foncier
Crédit mobilier... .. ..

Crédit Lyonnais.. 805 ..
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Baaq. Esc. Paris
Banqae ottomane
Banque P.-Autric
Société lyonnaise. 685 ..
Paris-Lyon-iïlédit
Andalous
Chemins Autricli
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 246 25
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc 25 . .
Société f. lyoïm.. 326 87

©EMeATIOWiS

Villa île Lyon....: 100 50
' ' Pans 1860 544 ..

1865 526 ..
— 1869

1871 107 50
4875 . .'..
1876
1886 . ..

V. de Marseille 77. 402 .
Fonc. 1877 3 0/0 393 25
Com. 1879 3 0/0 477
Fonc. 1879 3 0/0 479 50
Com. 1880 3 0/0 473 75
Fonc. 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0 419 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 442 . .

— nouv j
Parfe-Lyon-Méd. . 445 . .

— 1866.. 450 ..|

Lyon-Foui'ïioro.
Ouest- Lyonnais
S. fonc. Ivonn
Andalous 3 0/0
A.ut.riche-Hom;r.l° 405 50
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 170 ..
Lombard ancien. . 316 25

— o.ouv
Nord-d'Kspagae. 5 317 .,
Portugais 3 0/0.. 153 .

— 4 0/0 . 203 .
Gaz de Lyon 1285 .
Forges de i'Honne .... . .
Creosot 1690 . .
Mines de la Loire. 170 50
Montrambert 986 25
Saint-Ehenne 303 75
Ooix-Piousse
0. -Tramways Lyb.i 650 .
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

U3 COUliS DE CtOÏBKE
-™~l'ii -—- ' ~- HAUSSE BAISSECOMPTANT HIER AUJOURD.

3~0/o 9li 1° 95 9à 15
3 0/o amort. ex. . 97 85 97 60 25
4 1/8 1883.... 105 65 105 72 ..07 ....
3 0/o nouveau. . 95 05 94 80 1-5

TELEGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEBRS COURS COURS
D'HIER d'atyourd'liui d'aujourd'h.

9ÎTÔT lo/A Français.».. 96 02. ,1/2 961)3 ,1 (2
94 97 3 0/n nouveau.... u 90 94 80

105 60 4 1/2 Fr. (1883).. loO 65 10a 80
80 57 5 0/o Italien 90 55 90 ,42 1 /2
72 10 4 0/o Espagn. ext. 72.. 7185
.. .. Hongrois 4 0/Q... .... . - •
36 65 Portugais 36 70 36 55

 Ivus&e 4 O/o WU. . . .... ....
492 . Bette Egvpt. unit. 492 50 ÏSl *!S

4585.. Banque d"o France. 1590.. 16i;0..
1276 . Crédit Foncier.... 127375 1270.

... .. Banq. d'esc. Paris. 442 50 443 75
807 .. Crédit Lyonnais... . 806 25 805 .

 Banque Ottomane. 556 tiô 553 75
.. . . Banque Autricli . . . 346 25

130 .. Mobilier Espagnol . 130 . . .•• •
26 .. Râpama 26 25 '21 50.

 Paris-Lyon-Méd . . . I 1506 25 1505 ..
635 .. Autrichiens 633 75 633 75
248 .. Lombards 243 75 247 50
278.. Sifragosse 278 75 277 -50
292.. Nord" Espagne 292 30 292 50

Méridionaux .617 50 617 5.)
2890 .. Suez 2885 . 2883 75

94 5/8 Consolidé 94 9/16 94 i)/16

eOUOITIQN DES SOIES BE LYOU
Du 30 Septembre 1891

S t- a §> s - s -c & S S o s a

57 Organs. 16 2 7 8 >, 9 1 4 i 5 1 4902
34 Trames. J. » 2 I » » » 10 <j 9 2 2380

129 Grèges. 25 » 1 31 12 6 » 5 20 21 8 9546
10 Diverses »»»»»»»»»»» »

7 Bobines » » » » » » » » » » » »
!» Laine . . » » » » » » » » » » » »

237 42 i 10 40 12 15 1 19 33 35 11 16828

i BALLOTS PESÉS
>, Organs. I » » »| » » »| » ~» >< » » ».
2 Tramas. » » » » » * j » » v 2 » 97

116 Grèges. 1 » » 1 » s j » 18 50 36 10 5800
1 Diverses » » » i » » » j » » » » » »

119 - 1 » »| 1 » ^ » 18 50 38 10 5897

Ballots conditionnés depuis le 1er du mois. 3920
Ballots pesés depuis le 1™ du mois 2450

MARCHÉ DE LÂ_CHAPELLE
Marché ordinaire, 245 voitures

Paille blé, 1™ qualité, 88 fr. ; 2e qualité, 35 ./> ;
3° qualité, 32 fr. ; 'Paille do seiglo, 43, 41 et 36 ;
Paille d'avoine, 36, 21, 21; Foin. 54, 52, 49; la
Luzerne, 55, 53, 50; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Lo tout rendu dans-Paris au frais? de i'acheteur,
frais de camionnage etdroits d'outrés compris par
100 bottos de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foias et fourrages secs, â fr. 40 pour
paille, fourrages en gare.

On cote sur wagon, par »20 hilogs : foin, i"
quai., 40 à 49 fr.; 28 quai., 34 à 39 ; luzerne, 35 à
46; paille de blé, 25 à 32; pailla de seiglo pour
l'industrie, 32 à 36; paille de seigle ordinaire, 24
à 30; paille d'avoine, 17 à 21.

Peur les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement d'octroi sent à la charge de l'ache-
teur.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

30 Septembre 1891

Foin, 1« choix -mm 'V^ïlm
» ordinaire » A o0 „>

Luzerne, 1« choix » 9 »» lu »»
ordinaire » 111*11*

Paille de seigle » f f$
J
* f %%

» de froment » g ?? ? ? iJs
« d'av«ine » 3 _3o a o OU

Droits d'octroi non compris

Issues

Son 100 kil., 13 25
Recoupes » 13 oO

Rendus à Lyon

SLiégjïMM®» secs

Pois secs, les 100 kilos, 33 à 39 fr. — Len-
tilles indigènes, de 3S à 45. — Den tilles
d'Espagne, 42 à. 51 fr. — Haricots région,
de 22 à 27 fr. •— Haricots Soissons, de 37 à
45 fr.

A¥1S
Nom rappelont taux Société* pairw»

tiques, de tir, gvmnastique. natation. auïï
Sociétés Ittle'raires et musicales, aux or-
ganisatiom dé mutualité, aux Syndicats
it aux Comités politiques, que TEcbo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs commumc&îioM et docM*
tnents .

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p* Soirées
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, au fond de la
cour, à gauche, au 4ï»e.

Le Rédacteur-Gérant :

NIGOLAU-MENÏELÉ,

Imp. WALTENER ET C", rue Batlu-eordlere, 14. —!,«,"""

Feuilleton de l'ÉGHQ DE LYON du

ï«f Octobre (43)

lia AktMt^&ÂÈ, 44 *WjMr«Bfc W <WiW»

PAR

PXEÏIBE II A El,

DEOXEÈ3Ï1E Fâ3T?E

Aimer c'était, pour lui, dépenser le
meilleur de son être dans le rêve de la
vie à deux, saus compter, sans épargner
les ioies, sans penser aux lendemains de
l'ivresse, sinon pour la prolonger éter-
nellement. Et, cette éducation de l'infini,
il la devait à cette mer, témoin de ses
deuils et de ses espérances. Mais il lui
devait en même temps la notion précise
du désespoir. 11 savait qu'il n'y avait,
qu'il ne pouvait y avoir là qu'un songe,
fait les yeux ouverts, et dont la plus
cruelle des réalités brisait, l'une après
l'autre, toutes les séductions.

Tout doucement, sans prononcer une
parole, il se leva et entraîna la jeune

fille.
Et il eut, le long du chemin qti ils par-

coururent ensemble, l'atroce consolation
cie se dire qu'elle ne souffrait pas en ce

moment, que, confiante en sa parole, elle
allait se reprendre à l'espérance. _

Dans so» abnégation sublime, le jeune
homme petfsa qu'il n'y avait plus qu'un
condamné à cette heure, et que ce con-

damné, c'était lui-tJûçme,.

A la hauteur du village, ils se séparè-
rent.

— Tu ne rentres pas chez le père? de-
manda Gaïd.

— Tout à l'heure, répondit Yân, qui
éprouvait le besoin de rester seul quel-
ques instants.

Et il revint sur ses, pas, remontant la
grève dans la direction des grottes du
Borgne.

Or, comme il atteignait la corniche où
s'élevait encore la cabane d'Ar Zod, une
silhouette se profila devant lui, une
forme élégante et svelte, dont la vue le
lit tressaillir.

C'était elle ; il le divinait aux seuls
mouvements de son cœur.

Marianna s'avança, l'œil fixe sur la
mer, ne soupçonnant point, assurément,
la présence de Yân en ce lieu. Et, brus-
quement, elle se trouva face à face avec
lui.

Elle fit un haut-le-corps, et se rejeta
en arrière, en laissant échapper un faible
cri.

Mais le pilleur étendit les bras vers
elle, et, joignant ses deux mains dans
une prière, se laissa tomber sur un
genou.

— Marianna! pleurn-t-il, ne fuyez
pas... pas encore ) Vous ne savez pas ce
que je veux dire; il faut m'écouter.

Elle reculait toujours.
Yân se mit, entièrement à genoux ; il

se traîna sur les quartiers aigus, les
mains toujours jointes, le visage inondé
de larmes :

— Vous ne me croyez pas ? Je vous
jure qtte c'est pas vrai, pourtant, Ma-
rianna, je ne yeux que votre pardon, et
je mourrai ;;.p''es, je vous le jure aussi. >

Mais je vous en supplie, dites que vous
me pardonnez.

Elle s'arrêta, haletante, comprimant
de ses mains les battements de sa poi-
trine. Mais elle ne prononça pas une syl-
labe.

— Ah ! vous ne voulez pas, vous ne
pouvez pas me croire ! Il vous faut une
preuve, n'est-ce pas ? Eh bien ! je mour-
rai tout de même, je vais mourir devant
vous là !

Il montrait du doigt la roche perpen-
diculaire. Il y avait vingt mètres au
dessous d'eux, à pic. Et la grève, entiè-
rement découverte, faisait reluire les
galets.

— Adieu ! cri a-t-il, dans un sanglot !
En ce moment deux bras l'enlacèrent.

Il se^'sentit ramener en arrière avec une
force qu'il n'eut jamais soupçonnée . en
la jeune fille. Et la voix tremblante de
Marianna prononça avec une ineffable
douceur :

— Yân ! je ne veux pas quetumeures.

IV

A Plogoff, les gendarmes n'étaient
point encore installés-. C'était la brigade
de Pont-Croix qui desservait provisoire-
ment toute la côte, jusqu'à la pointe du
Van. Or, un matin, comme deux d'entre
eux traversaient Lescoif, le bruit courut,
une de ces rumeurs sottes comme il en
court dans le peuple et qui, pourtant, se
justifient parfois, que les gendarmes
allaient se fixer à Plogoff momentané-
ment. Ils fuyaient Audierne, où « la
maladie noire » venait d'éclater. On sait
que chez les gens.de la côte ce nom de
maladie noire désigne le choléra,

A cette première alarme vint bientôt
s'en ajouter une seconde. Le choléra
avait très réellement fait son apparition
sur le littoral, Quelques cas isolés furent
constatés à Brest et à, Douarnenez. Dé-
crivant deux mouvements concentriques,
le fléau parut se rapprocher de Plogoff
comme du foyer. La peur commença à
naître. .

A la suite des terribles événements de
l'Od ar Born, le moral d'Arc'han s'était
considérablement affaibli. Le vieux pil-
leur d'épaves ne quittait plus la pierre
qui flanquait, en guise de banc, le seuil
de sa porte, et c'est à grand'peine que
ses voisins, quand ils cherchaient à le
tirer de sa prostration, parvenaient à
lui arracher, de loin en loin, un mono-
syllabe faiblement articulé.

—- Voyons, camarade, lui fit un matin
le cordier Mélian, remue toi. Tu ne dé-
marres plus de ton banc de quart. Tu as
une figure d'enterrement.

Arc'han leva la tête et considéra son
interlocuteur d'un œil égaré.

— A propos d'enterrement, intervint
un pensionné de la marine,titulaire d'un
bureau de tabac, auquel il avait joint un
débit de boissons, paraît que ça ne mar-
che pas à Audierne, Tout à l'heure, pen-
dant que Budik me faisait la barbe, M.
Maurel, le commis de la- douane, lisait
l'Echo du Finistère, qui en dit long sur
la maladie noire. Elle emporte vingt-
cinq ou trente personnes par jour.

— Tant que ça? demanda le cordier.
— Le journal raconte qu'on a vu, dans

une maison où il y avait eu trois décès,
un employé des pompes funèbres tom-
ber foudroyé sur le cercueil qu'il venait
de clouer,

— Brrr ! Ça donne froid dans le dos.
— Pourvu que ca ne vienne pas ici !
— Bah t il y a loin d'ici à Audierne, et

l'air de la mer nous protégera.
— On a bien l'air de la mer à Audierne ;

n'empêche que...

- Oui, mais pas le même air. Ici c'est
le Raz. Et puis, on dit que la maladie
va toujours croissant de l'est à l'ouest.

— Raison de plus pour n'être pas ras-
surés. Voilà que les gendarmes de Pont-
Croix, au lieu d'aller à Audierne, vien-
nent à Plogoff.

— Ça, c'est des histoires.
— Attendez. Pas plus tard qu'hier M.

Maurel, qui est allé à Plogoff, nous di-
sait qu'un cas subit s'y était déclaré. —
Vous voyez que ça approche.

—  Tu es un trembleur t ricana le
cordier.

— Je désire me tromper.
Pendant que Mélian et son compère

devisaient de la sorte sur l'épidémie cho-
lérique qui décimait, en effet, les popu-
lations de l'arrondissement de Quimper,
principalement celles des centres impor-
tants, tels que Goncameau, Saint-Gwê-
nole, Penmarch, Pont-1'Abbé, Audierne
et Douarnenez, la physionomie d'Arc'han
subissait une altération singulière. Son
teint hâlé était devenu blême et s'était
ponctué de tâches verdâtres. Ses yeux
ternes, flétris, enfouis dans leur orbite,
entourés d'une livide auréole, expri-
maient la plus atroce douleur,

11 porta la main à sa poitrine et mur-
mura :

— J'ai le feu... là ! j'ai soif.
La voix vibra, brève, saccadée, sif-

flante. Les traits s'étaient contractés
d'une manière effrayante. Les deux voi-

sins se regardèrent, frappés de stu-
peur.

— Qu'avez-vous, père? demanda h
cordier

— Je ne sais pas, répondit Arc'han
avec effort, en tâtant son abdomen et sa
tête; j'ai mal ici et là; ja ne vois plus;
ma tête tourne.

Le feu de ses yeux devenait plus écla-
tant, ses lèvres étaient sèche» et arides,
une sueur froide et abondante baignait
ses tempes, dent on remarquait les bat-
tements ; des frissons glacés parcouraient
son corps.

_ Mélian et le pensionné avaient instinc-
tivement reculé de quelques pas, pris de
peur. Tout à coup le malade fit un vio-
lent effort ; sa poitrine se souleva et
des vomissements abondants souillèrent
ses vêtements.

.-— Misère de nous ! gronda le cordi er,
il a la maladie noire t

^ A ce mot effrayant, son compagnon
s'enfuit, n'ayant pas le courage de sou-
tenir Arc'han, qui roulait sur le sol, en
proie à d'affreuses contorsions.

•Ayant de suivre l'exemple de son voi-
sin, Mélian, ému de pitié, avertit, à l'in-
térieur de la maison, tous ceux qui pou-
vaient porter seceurs au malheureux.

— Vite ! vite I cria-t-il, votre père se
meurt. Le choléra est à Lescoff !

Et il s'enfuit à son tour, annonçant U
fatale nouvelle dans le village, où elle
se répandit en un instant.

L'abbé Fardel, aussitôt prévenu, ac-
courut bravement au chevet du mori-
bond. En sa qualité d'ancien aumônier
de la marine, il s'était plus d'une fois
trouvé, dans la mer des Indes, en face
des cholériques. XA suivre.)


